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ACTE PREMIER. 

I.o parc de Windsor aui environs de Londres. A droite , au premier plan , 
un pavillon. A gaurhe , uno tenassc. A droite et à gau< lie des allies. Au 
Tond, le palais do Windsor, lianes de gaton A droite et A gauche. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LI .NNOX, FAIRFAX, poi» GUILFORT. Aa food de groupes de acigiicun 

•t djoirt i|nt M gomment (à et la. 

TAMFAX. 

Dt-eitlcnirnlrepalAii.de Windsor c«l uneréddenee loulc royale. 
Je saie gré à noire jeune loi de le priTéior il Whitc-llall el tl’en 
faire son séjour f.itori. 


LLNXIX 

Avec la permissioti de Robet l Dudley. 

FAUTAS. 

Brave due, qui songe à nous faire danser quand on ue le croit 
occupé que dei affaires de l'Ëtat .. 

LENNOX. 

C'esl une affaire d'Flal, F.iirfjv, que d'amuser un roi malade... 
Au dire des mederin», dont la scicuee échoue contre celle lièvre 
obstinée, la vie d Fdouard VI ne tient qu’il un fil, cl h ce Ul est 
suspendue la fortune de Dudley. 

F tint t\, tou. Loi. 

Fl tna compagnie des i;aides que la princesse Marie vous a 
promise, n'est-il pas vrai, l.cniiox? 

* Pairfax, Loi nos. 
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LENKitt. 

Vous vous trompe/, Fairfiix... si la priimit Marie moule 
sur le Irùne, IimiI Arundcl d«‘vienl premier miliaire, et son 
lieutenant le reutplnre niiturcllrim'ul comme capitaine... Je ne 
convuilo les dépouill»-* do personne. 

( Un RTonpe «ta tuifneurt »n rapproche d eut. | 

raturas. 

Là... là... d'anciens ami* *o quereller pour ces mtacrahle* 
questions de partis... entendons-nous ail contraire, mon rlior 
Icnnoi, et, tout en feignant «le jmirr l'un contre l'autre sur le 
tapis vert du pouvoir, sauvons-nous réciproquement U mise... 
mais parlons de Hiomu plus réjouissantes,.. M-il vrai que nous 
ayons aujourd'hui une intéressante ptvseiilnlion ? 

LENNOX. 

Celle «le la cousine du roi... lady Jane lirry dont le père Vient 
d’être nommé due do SufTollk. Quel âge a-t-elle f 

faire**. 

lin au de (dus que le roi qui a été élevé avec elle, rl qui 
l’aime comme une srrur, 

LEftftOt. ‘ 

Seize ans... le prutUitip* des roses.., La dit-on jolie? 

msm. 

Charmante... et d'une candeur, d'une innocence... une co- 
lombe qui n'est jamais sortie de son nid, cl no connaît du momie 
que le coin du « ici qui l'abrite. (o« w«tt GaiUovt *oriir «lu paillM».) 
Mais, lenc*, vo'irl (iuilfort Dudley qui sort de rhoz le roi... 
•-‘•’st lui «pii a porté au itianfuta de Dorsct son brevet de duc 
avec l'imitation d'amener sa tille à la fête de ce soir... il peut 
miens que moi vous parler de lady Jane Crée. 

GlILFORT, v'iratiÇâM»*. 

lit par là inordieu, je n’en ferai rien, iticssieuri.,, i'nurst* 
peur, en esquissant le portrait, d'alT.iililir les perfection* du mu- 
«lele .. vous la verrez nujotnd'hui, et Vous Jugcre* par vous* 
mêmes.. 

(Marie paraii au fond avec Arandal. Dm ««igneurs i'eoloureul. ) 

• FilRFU. 

amll... 

GEII.IORT. 

Quoi donc ? 

FAIRFAX. 

la princesse Marie... 

r.iiLroriT. 

Ah!... je la croyais â la):idres... tint pis, sa présence va gâ h* r 
notre fête. 

fairfax. 

Si vous m'en croyez, messieurs, nous changerons de conver- 
sation. 


r.ru i ont, riant. 

Fairfax a raison... si la princesse Marie nous entendait parler 
de grâces, de douceur et de bonté... elle prendrait cela p.»ur une 
insulte |K'rs«innclle. 

| lx-nnoi rrnonl* la *cAo» «t v* saluer Marin qui s'avance lentement çau- 

sani avec Arundet, et répondant par un signo dn iét« sur muettes *Mq- 

UUon* Ues promeneurs qui s’écartent de tou jnw.igc. J 
FAIRFAX. 

Attention... elle resarde par ici, et les Tudor ont l’oreille 
fine... et la mémoire longue... 

NILFO». 

Tu es un grand enfant, Fairfax... Crois- tu que la «ombre 
Allé de Henri \ III ail besoin d’un grief de plus peur faire tom- 
ber la tète d'un Dudley, si jamais elle a le pouvoir... sota sdr 
qu'elle ne rêve «pie mort et vengeance contre mon père cl toute 
sa rare... ne vois-tu pas qu'elle ne quitte point le mauchc de sa 
hache? 

Fltnr.VX, riant. 

Ah! ah! ali!... Arundcl... il est bien nommé... je ferai cir- 
culer ce mol-là... 


CCILFORV. 

Silence !.. die vientdcceeèlé... 

[ l.n .-ip- rcoT.nit (jullfort. Mark a fait on raouretneiit d« vati-irtiioTi. Son 
* '*' 1 épanoui, et cils s’ost «ratiriH. Ter. les jeaner «cr.» «jm *o m- 
tournem et 1. «alueni Lwina* • remonté 1» «cCite et «topant aprè* avoir 
**"!* M»ne qo Arundel accompagna loujoo». I.»i seigneurs et Ici dunît 
** di-pvraunt j«u a p.,n et « lignent. | 


SCENE II. 

CULEORT, FAIRFAX, MARIE, ARCNDEL. 

MARIE 

rclanl^ * C *’ mcss ' curs be plaisir ne vous trouve jamais eu 

FAIRFAX. 

Ix» plaisir, madame, est un mailrc jaloux... il vent qu'on 
aille nu «lovant de lui. 1 


GE it.ro RT. 

Il y aurait mauvaise grüit à le faire attendre aujourd'hui... 
C’est au nom de Sa Ma, esté qu'il non* convie... 

MAHIP, remritael GailVt aire enmplAiiaftCt*. 

Mon frère, je lésais, milord, possède en vous un sujet dévoué, 
rl je vous en remercie pour luj... Mais que devenez- volt* donc 
depuis un mois que la cour est à Windsor? C’est presque une 
rareté do vous y rencontrer... 

cciLronT. 

Voire Altesse n'ignore pas que mon service de second gentil- 
homme de la chambre me retient tout le jour auprès «le Sj 
Majesté. 

MARIS. 

• Tout le jour, oui.., mais le soir il v«ms laisse libre... et, si j’ai 
bien compté. Vous n’avez oncolr paru que deux fuis à mes sou- 
pers... 

BlILFunt. 

Madame... 

M.VRIE, fin toi rampant, # 

Vont préférez chasser, n’est-ce pa*, avec |r duc do SufToIck ®. .. 

La chasse, c’est un dea bonheurs, c’est une des passions de votre 
àg«‘... Il ne faut cependant pas lui tout sacrifier... 

FAttIFAK, A lul-mfma, 

•KM* est bien aimable aujourd'hui... Quelque péril menace le* 
Dudley... 

r.UII.FORt, boit torpri* A Maft*. 

Hi j'nvnls pu supposer que Votre Allesss daignât rem arquer 
tlton Absence... 

MARIE. »»«■«• «n Sourire. 

C'est bien, milord; ce mol inc sufTII.., fftaMM » h w 
teiRrr, itaii^ rrj>nn»ni.) Ah!... lord Dudley csUtl au chAleau?.., 

' tlEll.lOlll, 

Oui, madame. 

iitatr. 

Veuille* le prévenir que je l'attends ici... (o’«o t*o sraclaai.) Au 
revoir, milord ; au revoir, messieurs... 

|Gaüft»rt ■’iacllne, puis U «'Joigne avec Fairfji.) 

GE H, FORT \ au (ooJ. 

One pensez-vous de ces gracieusclés, Fairfjx?... 

FAIRFAX. 

Il est deux choses «lonl il faut so dcfii-r par-d>'ssus tout, mon 
cher Ciiîlfort... les s<'rine(iU d'une maîtresse et le sourire d’un 
ennemi. 

CCILFORT, i liri-mtaie. 

Que peut-elle vouloir à mon père?... 

( II* dispstaïUAcnt.) 

SCÈNE III. 

VARIE, ARUNDEL". 

ARL NDEL, A Marie qui mit GiiII(<m( .tu rrgtn). 

l'aiilieti ! madame, si c’est n'msi que vous traitez vos enne- 
mis, vos amis n’ont plus qu'à leur céder la place... 

MARIE, IrvMillxut, puii iinl.ffrrvnlr. 

Mdord, à quelle heure commenre la fêle?... 

ARl'M>n., lirD.qnpii.rnt. 

A neuf heure*... il en est huit passées... Mais vous «h.iugcz 
de conviTsotion... 

MAUII', Olrmrnl. 

Convenez, mon cher Arundcl, que vous êtes ee soir d’une 
humeur exécrable, et que vous mourez d'envie de me rlier- 
clicr querelle. . 

ARE NOËL. 

Voire AMesse dit vrai. 

MA lll F, plu* sjirmrnt. 

Mais une considération vous arréle... Iieureiisemml pour 
moi... 

ARINDtL. 

Laquelle?... 

MAMIE. 

Vous savez, par expérience, que je ne reçois do conseils que 
lorsque j’en demande... 

ARt NllE!.'. 

Tant pis pour Votre Allcsse. 

MVflIE, 

Voyons, milord... dites-moi un peu re que vous a fait ce jnufi' 
homme?... 


KalrF.»», O ni I fort, 

Fxiffi*, Ouiilurt, Mmi, , Ar m M. 


• Mari-, Gu il Tari, FMrrji, Aiuriltl. 
** .Mar;> . A/un.i-1. 
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ARItXntL- 

Pour moi... co mue pour vous... il a k* tort do s'appeler 

Dudley... 

MARIE. 

Ouï... je sais. .. de (oui temps \ ou ; les avec hais... 

ARCRDEL. 

je les haïssais, je crois, que j’élais encore dans les bras de 
ma nourrice... 

MARIE. 

En revanche, ils ne se montrent point ingrat* à votre egard. 
ARtnnrr.. 

C’est la seule justice que je me plaise à leur rendre. — Depuis 
qu'il existe des Dudley et des Arnndel, nos deux races se sont 
toujours détestées cordialement. ..de père en fils ..C’est un héri- 
tage de famille... et nous ne signerons de trêve que lorsque l'uno 
d'elles aura été broyée sous le talon de l'autre. — Pourquoi celle 
haine? — Dieu me damne, si je m’en doute !... des rivalités de 
. naissance, d'ambition, de pouvoir peut-être... peut-être rien du 
tout... deux orages qui se rencontrent dans l'espace, et qui croi- 
sent leur tonnerre... — Bref, depuis cent vingt ans, nous uous 
sommes réciproquement égorgés... de plusieurs façon#... selon 
les circonstances... Pendant la guerre des Deux Roses, sur les 
champs de bataille, à coups d’épée;— sous Henri V|||, votre père, 
à coups de hache, sur l’échafaud... J'ignore comment uous nous 
tuerons sou» le règne d'Edouard VI... nu sous le vôtre, inado- 
me... mais j’ai le pressentiment que nous MM tuerons d’une 
manière quelconque, et je vis dans cette agréable expectative! 
MARIE. 

Ohl je vous connais de longue date, Aruodel!... il ne fait pas 
bon vous avoir pour ennemi. 

Alto DEL. 

C’est aussi mon opinion... g- mais dans quel but avez -vous 
mande lord Dudley?.. que peut-il y avoir de commun entre cet 
Hoiimie et Votre Altesse? M^m») Votre Altesse songerait- 

elle par hasard à se rapprocher 'de lui? 

MARIE. 

Vous èk*s aujourd'hui d’une curiosité... indiscrète, milord... 
ARE M DEL. 

Ci si qu’aujotir d’hui vous semble/ avoir perdu la mémoire... 
Oubliez-vous donc que c'eut Robert Dudley qui fit r« ndre autre- 
fois, par Henri VIII, l'arrêt qui vous déclarait bâtarde, et comme 
telle, exclue du trône? 

MARIE, u« co'rrr. 

Milord ! 

ARUNDEL. 

Puisque vous désapprenrz t’hUloirc, madame, il faut bien « 
qu’on vous la rappelle ! 

MARIE. 

Ccl arrêt fut révoqué cinq ans plus lard!.,. 

ARUXDEL. 

Grâce moi!... La veille de sa mort, si votre pi re désigna 
Edouard, l'enfant de Joue Seymour... sa troisième femme... pour 
lui surréder, qui lui suçgéra encore celte pensée?... Robert Dud- 
ley!... toujours Robert Dudley... 

MARIE, #*ec mmonir. 

Oui... et je vis passer sur la tête du (il* de l'obscure dame 
d'honneur d'Anne de Bolcyn une couronne qui m'appartenait n 
moi... l'ainéc! 

AM* DEL. 

Partout vous avez trouvé lord Dudley vous faisant obstacle... 
il s’est acharné après vous avec la |K*r*istaner, avec la furie 
d’une bêle fauve., ,0b! c'est 'un homme habile. En vous dépouil- 
lant nu profil d'un enfant de huit ans, il savait bien ce qu'il 
faisait... Il vous avait devinée d'inslinct... comme le serpent de- 
vine I aigle... et votre génie IVffaiotie Imit. Sous la reine Marie, 
il n'avait en perspective que l'emploi d’obscur subalterne, lundis 
que sous Edouard VI, il devenait tour à tour vicomte de Lille, 
comte île Warwirk, duc de Norlhmnherland, et presque roi 
d’Angleterre! Eh bien ! Voir» Altesse songe-t-elle encore à tendre 
la main à Robert Dudlev?... 

MARIE, fr«iia -rotnl. 

Vous avex achevé, milord? 

arc.xdel. 

Je vous en préviens; cc-jour-l.i, vous auriez à choisir entre 
lui et niui... 

MARIE. 

Me quitter, vous!.,, pure fiction f... votre intérêt me garan- 
tit votre dévouement. 

AUI MM E, «iiïMoai, 

Mon intérêt ?... 


MARIE, Uai«»| l*i /(iinlo. 

Croyez-vous donc que je sois votre dupe, mon pure Aron- 
del ?... Vous m’êtes dévoué comme tora Dudley est dévoué A 
mon frvre..r par ambition... Edouard VI « st le présent, moi, 
milord, je suis l’avénir!. . 

( Annotai (Ait un mouv^m-u*, Dudlty arriva par li gandin f 

SCÈNE IV. 

MARIE, AttUXDEL, DUDLEY \ 

DCPMîY, mIuih Na le. 

Votre Altesse me fait appeler... 

MARIE. 

Oui, milord ! 

Dini.r.v. • 

M. le comte d'Arundel ?... (ironiquement.) C’est une bonne for- 
tune sur laquelle je ne comptais pas. 

ARE MIEL. 

Que vois-je?... Votre Seigneurie n la jarretière... depuis 
tftiand ?... 

D. DLET. 

Vous l’ignoi ici?... 

ARt KDE!.. 

Attendez... je me souviens... M. le dur a remplacé comme 
chevalier de l’ordre, il y a cinq ans, le duc de Sommerscl... 
«m ami... qu’il a fait décapiter... 

DIDLEY. 

C'est vrai. 

ARlND !.. 

Comme il avait fait, un an auparavant, décapiter le frère de 
ce pauvre duc, le régent d'Ecosse... également son ami... le* 
anus de M. le duc n’ont pas de chance!... 

DIDLEY, ini«l«4inrat. 

Alors, c’cst par prudence que M. le comlc s’csl fait mou en- 
nemi... 

ARCMiEL, aire rftlm. 

Milord ! 

MARIE , im|.r'iirii*riuc*<l. 

Comte d'Arundel, retirez-vous!... 

| AiURitot a'indine et puas ft»r livrant Dultay, le Aidant.] 

SCÈNE V. 

MARIE, DUDLEY *\ 

MARIE, aprèi un tilcftre et Mariant. 

Eli bien, monsieur le duc, nous voici seuls... en lêle-à-lêlc..., 
comme deuv bons amis... 

DIDLEY. 

C’est la réflexion que je me faisais, madame... 

MARIE. 

Il y a longtemps que cela ne nous est arrivé, k qui la faute?... 
Dans la sphère où uous vivons, union), on a rarement le choix 
«le se» sympathie» ou do ses inimitiés... les événements com- 
mandent... 

DI’ DLET , froHcmmi. 

\ofrc Altesse daignera -l-clle m’apprendre le but de celle en- 
trevue... qu'elle a bien voulu me demander?... 

MARIE. 

Monsieur la* due, nous sommes an guerre depuis vingt ans... 
je vous propose la paix!,.. 

DCDLEY, tnrj.ria. 

Vous, madame?... 

MAniE. 

Moi!... eda vous surprend... la princesse Marie demander 
merci a lord Dudley?... Cette proposition cache un piège... vous 
n'osez pas me le dire, milord, mais vous le pensez... 

ntDLEV. 

Je cherche et ne m’explique pas quel avantage Votre Altesse 
peut retirer de celte réconciliation. 

MARIE, «i*emc«ii. 

Vous voyez bien... vous vous déliez de moi!... 

DCDLTT. 

Supposons-lc, madame... aurais-je tort?... vous ne m’aimez 
pas , vous no pouvez pas m’aimer. . Si aujourd’hui vous voulez 
la paix, c'est que vous avez des raisons que je ne devine pas 
encore... comme demain vous en aurez d’autres pour reprendre 
le* hostilités. .. 

MARIE. 

Eb Incn! mHord, concertons-nous tous deux de manière n 

ftadloy, Mario, Arundol. 

** Dudlnjr, Marie. 
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rendre le retour, du pa<sé impossible... Unissons- nous par un de , 
ces liens que rien ne puisse briser... par un de ces actes qui | 
déjouent les instabilités de l'avenir... {Bile t'Mrilc ci rcgirJe Dudley.) 

DUDLEY, la rrgthluil* ’ 

Poursuivez... a » 

MARIE. 

Le roi est bien souffrant, monsieur le duc... il ne faut pas 
tous faire illusion, a y aol peu Westminster comptera une tombe 
royale de plus daus scs caveaux, cl alors... 

DUDLEY. 

Vous serez reine. 

MARIE. 

Oui, milord... cl celui que j'aurai choisi paur époux s’assoit r. 
à la droite de mon trône et pailagcra ma loulc-puissancc... 

Dl OIXY. 

Votre Altesse songe donc à se marier?... 

MAU u; 

Monsieur le duc , j’aime Guilf.ul Dudley... voulez-vous en 
faire l'épooi d’une future reine?... , 

DUDLEY, IraflffOrté. 

I.uil... mon fils!... 

MARIE. 

Conseï liez-vous? 

DUDLEY, K rrmrU.at rt rraUrMM. 

Mais, que scrai-jc, moi?... 

MAmr. 

Le pilier sur lequel s'appuiera mon Irène... 

DCDLI-Y. 

Oui ihe le garantit, madame?... 

MARIE. 

La promesse solennelle que je von* fui» ici... cl mon amour. . 

DL'DI.LY. 

Un mot, ma laine, avant de vous répondre... lord Arund> ! 
rsl-il instruit de la proposition que vous venez de me faire?... 

MARIE. 

Ni lui, ni personne, duc... mais je comprends voire que* 
(ion... Arundcl est voire ennemi, je vous le sacrifie... 

(fcdooari VI totl du pariüou appuyé «urlo b*ai daBaikar.) 

ÉDOl'ARD, » ltarker. 

Ainsi, Parker, Ion fils esl passé sergent?... 

BARRER, avec en toopir. 

J'aimerais mieux, sire, qu'il fût comme moi, gardien île ce 
palais... 

MARIE à D-dlcy. 

Lit bien, milord... * 

DUDLEY. 

Vous avez ma parole, madame.,. 

(Marie radian» lenl la main à Dudley qui la porte à *«* '.èrrei. | 
ÉDOUARD, >|Ul !•* wi * » bi»w «lupprr un ioM*taaeal d'cluenemeal , pul» ic 

lourmnt vert Rarfccr. 

I Glisse-moi!... (s»rkcr reetrt dan» I* pa*«lloo.] 

MARIE, à pj't, pvculaul <]*e Dudit; lui kai*c 1a main. 

O u u nd je serai reiue, milord, nous verrons bien... 

SCÈNE VI. 

MARIE, DUDLEY, ÉDOUARD VU*. 

ÉDOUARD , avec joie. 

Vous êtes donc réconciliés?... 

DUDLEY. 

Complètement, sire... 

MARIE. 

El pour toujours... 

ÉDOUARD VI. 

A la bonne heure... voilà une fête qui commence bien... ah! 
si tout le monde voûtai I s'aimer autour de moi, je suis sûr nue 
cela me rendrait ta santé... C’est si doux d'aimer et si facile!. .. 
je ne sais pas comment je ferai*, moi, pour haïr quelqu un..; 
ne doit être un rude travail... mais voyon*, eonuneul avez-vous 
fait la paix?... cela inc semble presque un miracle... et les mi- 
racles do viennent pas tout seuls... 

DU OLEY , apm avoir rcginlé Mario. 

Sire, Votre majesté ne s'appartient pas aujourd'hui... veul- 
cllc m'accorder audience demain, avant la réunion du conseil.... 

LDOLARD VI. 

Vous avez donc beaucoup de choses à m'apprendre?... 

• IljT.er, Édoua.-l. Dudley, Mario. 

“ EdiHUrd, 1 >u«R‘ 7, Mario 


nrnu.Y. 

Oui, sire, cl une grande faveur a vous demander... 

ÉDOtAHII vi. 

Voilà qui redoulde ma curiosité... cl attendre jusqu’à de- 
main !... (sou|iir*ut.) A quoi sert d’élre roi?... A dcmaiu donc, 
monsieur le duc... 

] SulTo'.k partit «a fond, donnant le braa A J*n« Gray, et aceoœpafné de 
GuiKort. ) 

SCÈNE VII. 

Les mûmes, SUFFOLK , JANE GREY, GUILFORT. 

SUrFOLK, « Jane Crey. 

Allons, allons... lu verras toul cela plus tard... le roi nous 
attend... 

DUDLEY. 

Ah! voilà le duc de SufTolk!... 

MARIE. 

Et celle belle Jane dont or» parle Uml depuis quelques 
jours... 

ÉDOUARD VI. 

Je veut voir si elle me reconnaîtra... laisses-moi la sur- 
prendre... 

(Il ae retire on p«n A Pécari.) 

CL ILIOUT, A Jane f.rey, Met en ilewmianl h icine. 

Eh bien! milady, vous ai-je trompée? * 

JARE CREt. 

Vous ne m’avez parlé que de la cour, milord , tbs brillant* 
costumes et des riches toilettes... mais ce n’csl que l'accessoire 
du tableau... ces point* de vue sont magnifiques... 

DUDLEY, l'tnapo. 

Ainsi, mademoiselle, nous pouvons espérer que vou> ne rr- 
gri’Uere* pas ici le château de l)»rsA... 

JANE CREY, confiu*. 

Monsieur!*.. 

surroLK, lui uodtBi b i»»iu. 

Dudley... 

DUDLEY , lui «ttrjul b main. 

Vous voilà donc enfin des nûlrcs, mon cher Sufinlk... 

J ARE CREY , ter A Cellfori. 

Ah!... c’esl voire père... 

GCII.r0RT. 

Oui... vous plall-il ?... 

JARE GREY. 

Il a grand air... 

MARIE, faiunt un paoen rat. 

Soyez le bien vouu, milord duc... 

surroLK, yikIImm. 

Madame... 

MARIE. 

Tout le monde ici vous attend avec impatience... (uouira*t 
j»nr.) avec le trésor que vous nous avez dérobé trop longtemps... 
{Rriwrd.ot jaa« qui ini»r \** ;«*.) et dont ou ne nou* o pas exagéré 
la valeur... Jeunesse, grâces, beauté... votre fille réunit toul... 
Vous êtes un heureux père, milord. 

SUFFOLK, 0 bonhomie. 

C’est vrai, madame... 

'JANF. GREY, ta* A cwltort. 

Quelle est celle dame ?... 

* GUII.rORT, d« wJiWS. 

La princesse Morie. 

JANE CREY, B*«c un petit n»Buiewut Je crainte. 

Ali !... 

KlTroLK , • Mille. 

Si je no l’ai pas amenée plus tôt à la cour, ce n’est pas moi 
qu’il faut en accuser, c’est elle... 

MARIE, BtfC ironie. 

En vérité... la cour vous faisait peur, mademoiselle?,.. 

JANE GREY. 

J'en conviens, madame... — Elevée au sein de la retraite, 
ignorante des usages du monde, la seule pensée de venir ici 
m'eflruyait grandement. 

DIDLI.Y. 

Et maintenant vous êtes complètement rassurée... 

JANE GREY. 

Ûhl pas encore... 

ÉDOI ARD VI, p»r»i»*ara. 

Itoh !... cela viendra... 

• DoJlrr, Suffolls, folonard, J.inaOtef, Onilforl, M»in. 
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JANE GRI1Y , biutl un ir.Au.'emrut poar tVlincor vrn lai, 

Ed (te rvlraaal. ) 1,0 roi... * •• 

£1)01 IK ( VI, lai prenant In tirai et 

Toujours Édouard pour loi, ma chère Jane.,, (a s.iir..,v) Bon- 
jour, uur... — Comme le voilà grande!... lorsque nous nous 
sommes dit adieu, tu étais si petite... 

JANE Cnr.T , *.>ah»ot. 

Il y a sept aus, sire... 

KDOUAI'D VI, trHimwnt. 

Sept ans... c’est vrai... il y a sept ans que je suis roi... ça 
m’a paru bien long... (Pvenvnl la nia 4e Jatw et à Marie.) Ma sœur, 
lady Jane Grey est notre cousine... sou aïeule qui portait votre 
nom, était sœur de Henri VIII, notre pire, et femme du roi de 
l’raucc, l»uis XII... Je compte que vous la traiterez comme 
une parente, et que vous 1 aimerex comme je l'aime... 

# MARIE. 

Votre Majesté va au devant do mes désirs... 

EDOUARD Vf. 

Et vous My Jane Grcv, n'uubliez jamais que In princesse 
Marie est ma sieur, et que, comme telle, elle a droit ù votre 
affection et à votre respect... 

jim: omet. 

Sire, cet oi'Jro me sera dons ii remplir... 

[ Ftlfl t'approcha do Maria. ) 

MARIO, A pari, en rrjirdjnl Guilfort dont le* regarde m VpiiUenl 
par Jtne. 

Comme il la regarde!... [cmliraïuit Jane Crcjr, qui iol Inclinée 
rciprcluruM nu‘-l .t*»ml elle, et lui préanle m« front A Inw-r. ) Votif élct 
bien belle, mou enfant... fa part, undl* que junic «7 m idcre, ci 
r«u«al<qip»ut d'an rrganl ptu'oi.) Trop bt'lic!... 

JANE GREY , A part, en «‘vlmgDini. 

Son baiser in’a glacé le cœur... qu’ai-jcdonc ! 

GUILFORT, A part. 

In méchante femme... je suis sûr qu elle la détale déjà... 

EDOUARD VI, laicmcet. 

Maintenant , petite cousine, que la présen talion est faite 
dans toutes tes formes, si lu veut, nous irons visiter le parc et 
voir les préparatifs de la fêle... 

JANE GREY, encor* énioe du regard de Marie. 

Volontiers, siro... 

ÉDOUARD Vf. 

Vous êtes des nôtres, ma sœur, et vous aussi, milords... 
DUDLEY. 

Voire Majesté m’excusera... un travail important à ter- 
miner... 

mon * rü vf. 

Les affaires de l'État avant tout... C’est bien, mon cher 

due... (faoaot la Irai 4e Jmo Grc* moi le «irn et A Su (folk.) Allons, 
Ulllord!... (SnlIr.lA «■ place A eti le de roi q«l a fait >|oclque< ptt , et qui dit 
A GoiKari :j Guilfort, offrez votre bras h ma sœur... 

(Edouard VI »ort par lu droite »vec Jane Grey et SufTolk. | 
GUILFORT, offrant u nain A Marie. 

Votre Altesse I 


MARIE, lui moalrant Dudley. 

Milord, votre père a quelque chose à vous dire... 

(Guilforl étonne renarde tua père. Mario tort à droite.) 

SCÈNE VIII. 


DUDLEY , GUILFORT'*. 


GIII.FORT , allant A Dudley. 

Vous avez à me parjer, mon pire... et c’est la prineesse Mario 
oui se charge de me l’apprendre?... Qu’csl-co que cela veut 
dire?... 

DUDLEY. 

Gela veut dire, monsieur, que vous êtes à la veille de re- 
cueillir le fruit de mes travaux et de mes luttes... que le triom- 
phe de notre race est proche... un triomphe qui frappera l’Eu- 
rope de stupeur... cela veut dire qu’avant peu vous serez roi 
d'Angleterre. 

GÜILFORT. 

Moi!... 

DUDLEY, avec uo Idger K«l>n»*nl d'aigreur. 

Oui, monsieur, vous... — Une telle fortune vous étonne... je 
le conçois... jusqu’à ce jour, vous avez fait peu d'efforts pour la 
conquérir... vous no vous êtes donné quo fa peine de tiailre... 

* Dudley, SutToIk, Édouard, Jane, M.ixie, Guilfort. 

•• Ouilfort, Dudley. 


mais c’est toujours ainsi... les pires labourent, cl tes (ils ré- 
coltent... 

GÜILFORT. 

Mais je ne puis m'expliquer... 

DrDLEY. 

La prineesse Marie vous aime, et vous épouse... 

GÜILFORT. 

Grand Dieu!... 

DUDLEY. 

Je compte, monsieur, que vous vous montrerez digne d’une 
telle faveur du sort, et que vous n’oublicrcs jamais ce que vo is 
devez à voire pérc... 

(11 entra dam la pavillon.) 

SCÈNE IX. 

GÜILFORT, «ai. 

Je suis anéanti!... moi... moi... l’épouser, elle... celte prrn 
rosse lugubre... l’effroi de la cour... (rainant au milieu de nos 
plaisirs scs rancunes impuissantes et scs espérance* dérues. .. 
quand j’ai l'àme pleine de Ion image, ma douce Jane... quand 
je me suis juré de n’aimer jamais que loi!... — Quille impru- 
dence «-je done commise pour incendier ce nrur de Irontf- 
quatré ans, à travers sa triple glace de pruderie, de dévotion et 
■ranihiliuii rentrée ?... — Ail! ventre-Dieu, madame... si «nus 
m’aimez... tant pis pour vous... moi, je vous détestais, main- 
tenant je vous exècre!... (a[*m ..b ntommi .ic iiirow.) F.t mon pire 
qui, suua me consulter, dispose de ma main... comme de la 
tète du premier venu... et qui signe la paix avec ses ennemis, 
en donnant son OU (jour payer les frais «le la guerre!... 
4o*1t«r.) .Mon père a-t-il jamais élé un père pour moi?... Él je 
suis resté là. immobile, consterné, sans refuser... sans répon- 
dre... Je n’ai pas même eu la pensée de lui dire : J'en uime 
une aulre... (ak*« u* noavnn iittara.) Qu'est- CO qlie cela me fait â 
moi, la couronne?.., — qu’il la prenne pour lui!... — Pardieu , 
jo vais lui parler. Je suis un Dudley, moi aussi!... Barre «le fer 
contre barre de fer!... nous verrons qui brisera l'autre!... 

(Il ontro <Uo» la pavillon. Contais II dirpnralt. on «perçoit Édouard V! et 

Jane Gray, bus dwsu*. bra* dcitoui, ravanlr par le fjoJ. ) 

SCÈNE X. 

édouard vi, jane grey*. 

JANE GREY , l'irrfUM «a fnod. 

Sire, on vous a recommandé de ne pas vous fatiguer. 

ÉDOUARD Yl. 

Oh! jo me sens bien mieux aujourd'hui .. Chère Jane, la 
présence me rend la santé, (u u fait awair »r <■» banc da gj,« n 

proud place pr<* d'rlle.) 1*0 rappc!ta-tll IIOS loilgUi S pr<MIU‘lia<l(* 
dans le pare «le Dorset, joyeux cl libres tous deux comme lui- 
seau dans l’air...' 

JANE GRET , «minant ntilir iriwmrat. 

Et nos lectures dans la tourelle gothique, au bord do tenu, 
vous les rappelez-vous?... 

ÉDOUARD Vf, I iwijnl Mt no lo»r, rl f»imol aavolr Jaor Gr* y prr* .1* loi. 

Oui, tu me lisais les fables d’Esope... en grec, il tu m t * les 
faisais traduire... tu étais déjà très-savante... ça m’cnuuyail 
bien, le grec .. 

JANE GREY. 

C’csl vrai... 

ÉDOUARD Vf. 

Do ld, de grandes querelles entre nous. . nuis je t'embras* 
sais... 

JANE GUI Y. 

Et la paix était faite... 

ÉDOUARD VI. 

Et nos chasses aux papillons... Ah!.., là, par exemple, jo 
prenais ma revanche... c’est moi qui to donnais des leçons .. 

JANE OMET. 

Je crois bien. . pauvres papillons... jo n’avais pas le courage 
do les poursuivre, tandis que toi... (s'an«u»t u* t A eo«p oeuf me.) Oh ! 
pardon, sire... 

ÉDOUARD VI. 

Quoi donc?.. 

« JANE GREY. 

Je vous ai dit lu... mais c'est par distraction... je ne recom- 
mencerai plus... 

ÉDOUARD Vf, gaicMCSt. 

Esl-cc que je le dis vous, moi?,.. 

JANE GUET. 

C'est bien différent, vous... vous êtes roi... 

* J»r.e Groj. Édouard. 
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JANE GRE Y. 


Éiuiiutn Vl. 

Roi... on me le répète assez pour que je ne l'oublie pn«... 
mii s’arme «le ce mot-la pour cDcluiiocr un \ie... si je mauifest*- 
tin désir, si jVtpriino une volonté, on s'incline bien respretnetr 
semcnl pour me dire : Sire, cesi impossible, tous êtes roi!,.. 
I*e plus obscur «1e mes sujet* fuit ce qui lui pluil ; moi, sou* mon 
MiiinU'iiu royal, je suis l'humble serviteur «le l'étiquette... Tu 
iibmnuab pas cHo , loi, lYtiquettc... une sorte «le pendule qui 
règle tous vos mouvements... 

JANEGIlEY. 

Pauvre Edouard, ce doit cire bien ennuyeux en effet... 

« LÜOUIID VI. 

Ne m'en parle pas... on ne se Joule pas de ce qu'est la 
royauté... — Va, c’est un lourd fardeau!... (rrrnoat kt maint «ke 
Jane «ire,. ) Et d'abord, vois-tu, un roi... mais ciuument l'ri* 
pliqoer cela pour que tu me comprennes... un foi.., e'esh 
cotmne qui dirait un borner... scs brebis sont ses sujets... et, 
ainsi que le borner, il doit veiller à ce que les loups iTcntmit 
pas dans sa bergerie... 

ja>e cm t. 

Comment, sire, vous vous occupei du tout relu ?... 

ilnoi tm* vi. 

I)e tout cela... certainement... et de bien d’autres' ohnses 
encore... «le tout ce qui se fuit dans mou royaume... la paix à 
conclure... la guerre à déclarer... les alliance» à sc ménager... 
le métier n'est pas commode!.., entre nous, vois-tu, je le sens 
bii-n. c’est tout eela qui nie rend malade... (e«>fwi>» n nui» * **»«« 
front ) Souvent j’ai là, autour «lu front, comme un cercle «le fer... 
j'ai trouvé un nom à celle maladie... un nom que les médecins 
ne connaissent pas... je l'appelle In couronne... 

j .im. unir. 

Et l'on dit : heureux comme un roi... 

KOOIARD VI.. 

Oui... on dit cela... pauvres gens!... je voudrais bien les 
voir à ma pince!... Plus heureuse que moi, petite cousine, tu 
ne seras jamais appelée à gouverner un royaume., lu auras 
une vie ratine... lu épouseras quelqu’un que tu aimes et qui 
l'aimera... 

jane r.nrr, undui Im .«eut. 

Sire.., 

i novvisn vi. 

Qu’as-tu donc?... Ah! j’y suis... lu aimes quelqu’un... 

j.vi«r. r.Hi v. 

Oh! par exemple!.., 

Édouard vi. 

Ce n'est pas une raison pour rougir... Il parait qu'à sein mis 
c'est ass«’z naturel... — En ce cas, lu vas me dire ce que cVsl 
nu’aiiiier... Ou parle beaucoup «le î'amnur ici... et je cherche à 
deviner ce que ce peut être... 

J ANC GREV, ifil-rdlt*. 

Je l’ignore, sire... 

Édouard vi. 

Comment, tu aimes... et tu iguorescc que tu éprouvas... 

M.IMolrr, »o« U II» «lu (ki»-II<io, avec mie jgililxin eitctie«rc. 

Jamais... jamais... mon père!.,. 

Édouard vi. 

Ahl... voici Guilfoil... à sou Age on doit savoir... il va nous 

rapprendre... * 

JANB ORI.V, UmIIm. 

• Sire... 

EDOUARD VI, »pHint. 

Cuilforl?... 

SCÈNE XI. 

EDOUARD VI, JANE CltEY, GUILFOIIT". 


OniIOKT. 

Votre Majesté... lady Jane... je vous crevais au pare... 
EDOUARD V|. 

Approrhei et répoudez-mai !... (cu.iir.ri le x rv».u ) Savez- vous 
ce que c’est que l'amour?... 


L’amour... 

Oui... 


CC IL FO RT. 
t.ÜULAHI) VI. 


CLILFuRT, «iteiawU 

Sans «loule, sire... 

ÉDOUARD VI. 

Eh bien !... expliquez nous.., 

• Guilfart, K.Jmiarrt, Jjn» 


mni.i'or.T. x 

Quoi! sire... devant lady Jane? 

EDOUARD VI. 

Pourquoi pas?.,. 

GtlLFORT. 

Mais... 

Édouard vi. 

Parles... je le veux... je suis le roi... vous devez m’obéir 


CUILFORT. 

Du moment que Votre Majesté l’onlonue.*. 

JANE (.REV. 

Sire, pcrmcllez que j’aille retrouver mon pêrc...^ 

ÉnoiARD Vf. 

Du (ont... reste... lu profiteras comme moi de la leçon... — 
Parlez, Cuilforl... 

| Ils vont m r&M«air ) 

• UILFORT. • 

L'amour, sire, est un senlimrnt qui éclol dans le eosur, pour 
ani'i dire à notre insu... * 

EDOUARD VI. 

Run... 


CU I MORT. 

Né d'uno parole ou d'un regard, il s'insinue peu à peu «Inns 
Punie, grandit eu silence, et Pou ne s'aperçoit ordinairement 
qu’il existe, que lorsqu’il est trop lard pour qu’on puisse en 
triompher... 

i douvru vi. 

Voici au moins «pii lions apprend quelque chose... quoique je 
lie comprenne pas encore bien... U Ja™ c *y.) Et toi, cousine, 
romprends-lu? (j»ne An; toh*» i* irio.) Patience!... ça va |teul-èlie 
venir... (a OotJfcrt.) Et que ressent- ou quand on aime? 
ci; IL fort. 

D abord «ni a comme «le rinquiétu«le dans l’éme; on rerlirr- 
rlie In solitude pour y rêver... et l’on passe, sans motif et s«ibi. 
b inent, «le la joie à la tristesse... 

I HOL A II d vu 

Rah! (i oh.) Mais c’csl trés-iiitércssant... (a cuiiferi.) Conti- 
nuel... 

gitilfort. 

Le bruit d’un pas nous fait tressaillir... (objet 'aimé n’est pis 
encore là qu on le pressent, qu’on lo devine... et lorsqu'il vient 
à paraître, un nuage s’étend sur nos yeux, notre tète brûle, et 
notre cœur bat si fort, qu’on le croirait prêt à se briser... 

ÉDOUARD VI. 

En vérité... 

GtlLFORT, irgarbnl timidcnteul Jin«. 

On voudrait dire tout ce qu'on éprouve, et sans cesse on est 
retenu par la crainte de déplaire... (s rn-mma.} Enfin, on donne- 
»ail sa vie pour un sourire de celle qu’on aime, et pourtant l’on 
n’ose pas lever ses regards. sur elle!... 

EDOUARD VI. 

A la bonne h«ïuro... voilà une définition... tout à fait satisfai- 
sante... n’est-ce pas, Jane... (t.« retardant.) Mais qu’as-tu doue?... 
tu ne dis rien... tu baisses les yeux... 

(Il 10 Un.) . 

JANE CRUT, UûtotlMI. 

Sire... 

ÉDOUARD VI, reitardaal Callbil. 

El Cuilforl aussi... il n’ose la regarder... les voilà tous deux 
aussi troublés... aussi émus l’un que l'autre... Ah! ah! lieu», 
tiens, tiens... 


GUILFORT, «jc-aiU de turamaUr «o« lotaMe. 

Votre Majesté n’a plus de question à me faire?.., 

ÉDOUARD VI. 

Si fait... encore une... Diles-moi donc pourquoi vous allex si 
souvent au château do l'orvet? 

| Jane (Jruj et (Jbilfort foot on moutraitnc J 
d'IU-'URT, a*cC cmbirni. 

Mais.., pour chasser, sire... 

ÉDOUARD VI. 

Ah! vous aimez la chasse... 


UMLFURT, j*i»« en rr»*nl inr Jjoo Grej. 

Avec passion, sire... 

ÉDOUARD VI. 

Mais... quand nous chassons u Windsor, vous n’y venez ja- 
mais... (cwifen «a tait. j Apres tout, ou a ses préférences... Ainsi 
vous n'iillez à Durset quo pour chasser... C'est singulier... je 
•n’elais figuré quo vous y alliez pour autre chose... 

JANE GRET, A r*rt. 

Que dit-il? 


GlTI.ro HT. 

Commenl cela, aire? 
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ÉDOUARD VI. 

Dim,., i’ n’y a pas que de* cerfs cl des sanglier* dan» Ici 
propriélé* <|p notre cher cousin... — u'est-cc pas, ma cousine?... 
Il y a de* sites pittoresques, de» point* de vue stlfKttwf,., iIm 
promenade* ravissante*... 

CIILI’OQT. 

En cfli'l, sire... 

l'i'OIVRD Vf. * 

Fl pui<, dan* un cliâloati, il se Irouvo quelquefois aussi... une 
fhâlelaiiie... 

I VS U GRCY, UBtlblrw. 

Sire... 9 

LDOUAIIÜ VI. 

Et les sites, les pciinls de vue, les promenades s'embellissent 
de mille attraits nouveaux quand un est deux... N’esl-il pas vrai, 
Guilfort?,.. — Allons, je vois avec plaisir que vous êtes Ions les 
deux du même avis... 

J.VKE GREY, sivomrnl. 

Je n’ai rien dit... 

. UDOIVRD VI. 

F.h bi 11 , mai» lui non plus... lu vois bien qu'il ne dit rien... 
(fcd.upt d* rire.) Al» 1 ali! iilil quelle bonne idée j ‘ai eue... Tu 
vois, petite cousine, cumule mi fait bien de chercher à s’in- 
struire... on apprend des choses... dont on ne sc doutait pas du 
tout... 

JARB GllCY. 

Edouard... 

GUILFORT. 

Mademoiselle,, ce n’est pas ma taule... 

• J AM. GREY. • 

Luisx-z-moi, mousieur... 

Édouard vi, rfasi d« |.i« mi*. 

Ah ! ah I ali !... (a iiw.ii,' y q«i M .u du Arrivez doue, mon 

cher Dudley, arrives donc !... 

SCÈNE XII. 

I.es Mûri», DUDLEY, ,. u n SlAlUE *. 

ClILFORT, à part. 

C'est égal... je ne crois pas à présent qu’on inc force d’épouser 
la princes»' Marie ! 

PÏUUÏj »‘»rpro«Ii4iil. 

Qu’y a-l-il, sire ? 

ÉDOUARD VI. 

Itrg.irdez ces deux pauvres enfants... ne devinez-vnu* rien, 
milord. .. ils s'aiment, et il faut le» marier le pluslét possible... 

| Mt>uT«m«til dw jeune» gêna. ) 

DUDLEY. 

Sire... 

ÉDOUARD VI. 

Je donne pour dot à lady Jano Grey trois de mes fermes de 
CnruotiaiUc» avec leurs dépendance*, la forêt do l.logau dans la 
principauté de Galles, et l'hérédité du duché de Sufioll». La 
charge île premier secrétaire de l’amirauté est vacante : je 
nomme Guilfort à cet emploi... 

DCDLLT, l'tachuel. 

Sire, j’apprécie l’honneur d'une *i liante alliuncc... mai* Votre 
Majesté me permetlra de lui faire observer qu’uu mariage ne se 
conclut pas aussi vile... 

inuvvRP vi. 

C’est le premier dont je me mêle, milord, et j’y tiens, (e» m 
muaient U piUii «’itlainnic ; la inu«i<|ii>* h) Uil entendre liant Icfouil.) Ail ! la 
fête va commencer... (De.*olf»c»i| fl 4aiue« |i«r»iw*rn ail fn .J, peit Marin 
pareil 4 'Imite. EJonorf VI prenant II min de Jane Grey.) Md COUSIIIO, 

vous présiderez le bal avec moi... 

(Il a'arril» ccanr-e pria d'ua mal subit at a'euuia la front. J 

MM: ORLY, cTr..yco. 

Qu’avez-vous, sire? 

ÉDOUARD VI. 

Mien, c’o*l passé, (a Dudley. J Eut endos- voua avex Sufioll» au 
sujet do ce mariage .. 

DUDLEY. 

Cependant... 

ÉDOUARD VI. 

Je le veux... Venez-vous, Guilfort?... 

( Il a'a'.o gré «utvi de* laignears el d«i damer. ) 
MARIE, tjpinncli.pt de Guilfurt qui w di*f«>o 3 Mlvru lu u)t. 

Faut-il doue, milord, que je vous offre la main?... 

GUILFORT, A qui Pwlley a l»o<«i pb fnprd (l*»p.W"ï . 

Pardon, madame... 

(Il olîta ie bru à Marie J 

• Dudley, Édouard, Jane Grey, Guilfort. 


MVltlF, qni a prit la UfM 'ta Giéf.irt. 

A quoi SOIIgier-VOUS?.,. (Cwi.Mt frit »R JMMHWM1*, lUliû S»«J BI» 
wpri.e.) Vous me «coulerez cela eu chemin... 

[Il* s'éloignent ] 

SCF.NF. XIII. 

DUDLEY, AIttJSDEL*. « 

DUDLEY, «inouï de rt’gjrd C ni I Sort rt Rifie, ni & lui-même. 

Ce ciprice du roi... que ni importe?... 

ARUMtEI., réunit d« 1* ipuilis tfl slkMA A Dudley. 

Dion joué, due... 

Dr DUE Y, 

NYsl-ce pas, comte?... 

ARlMltL. 

, C’est folie de lutter eoiitio vou*... Je vous rends les armes... 

DUDLEY. 

Vous failos bien... 

ARFNDFL. 

Je fais plus... Je vous propose la paix. 

Itl DUT. 

Comme la princesse Mai ic? 

ARt MIEL. . 

Comme elle.,, bien que je n’aie pas de trône a vous donner... 

DLDI.EY, 

Alors que m'offrex-vou*?... 

ARURDEL. 

Mon concours, mou dévoueineut... la ièle el le bras, le eurur 
cl l’épécl... * 

DUDLEY. 

Vous, milord? 

ARUMDKL. 

Que voulez-vous?... Disgracié, perdu, abandonné par Son 
Allcsse, je u’ai plus que deux partis à prendre... Me jeter dans 
la Tamise, ou dan* vos bras... — Après tout, ou prul, sans 
rougir, s’avouer vaincu par un homme comme vous; et, à 
défaut de la première place, il faut savoir sc contenter de l-i 
seconde... Je suis fiuuu, vous le voyez,.. — Voulez- vous de 
moi ?... 

DUDLEY. 

Et vous me servirez?... 

ARt KOFI.. 

Comme je vous ai coinbullu... résolument. 

DUDLEY. 

Même cou ire la princesse Marie... si, par basai d, elle essayait 
de ma trahir... 

ARE > DEL. 

Sut tout contre elle... Elle m'a s u-ridé sans scrupule, moi qui 
m'étais dévoué a sa fortune... Je n'aime pas les ingrats!.,, 

DUDLEY, 1 tumninU 

Cela peut s’arranger, milord... 

4 ARUNOLL. 

Allons doue!... 

Dtini.rr. 

Mais... songez-y... je vous mettrai n l'épreuve.., 

ARFXDEL. 

Faites, mon cher duc... Vous savez comment je suis... tout 
d’une pièce!... Ihic fois que j’aurai cir brassé vos iub-téls, vous 
pouvez compter sur moi... corps et âme.,. 

DUDLEY, lui tendant h mata. 

C’est marché couclu, mon rher comte... 

ARUNDEL, loi terrant u muu. 

Disposez de moi, milord, je suis à vous... (a pin ch «Vtoignani pjr 
le fumt.) Ilieii n'est perdu... Je reslel 

( la» muaiquo * i«i fait fiiinndr* à U fia de cotte reçue, «t alla crm lue w pen- 
du» i. na partie du tuouoloffon qui suit.) 

SCÈNE xrv r . 

DUDLEY-, tel. 

DUDLEY, a {if» iim r, : f|r»lno, el rrgafUnl Araotrl qui u d-nya ter» lo |alal>.) 

De lui ou do moi... qui est la dupe?... — - S’il éloit Dudley, 
cl que je fusse Aruudel, je ne lui tendrais la main que pour le 
faire tomber... — Marie me l’a sacrifie bien facilement... et 
bien vile... S'ils s’entendaient tous deux?... — On aime le fils, 
cela n'ciupccbe pas d’exécrer le père !... L’ü coup de poignard, 
tm ivcii de poison peuvent délivrer d’une lulellc incommode... 0:i 
fait au beau -pèt e des obsèques royales, on prend le deuil, on verse 
une larme, et tout e<-| dit... Oli ! oui.. .j’ai un nhinie devant moi... 
un abîme où je tomberai tôt ou lard, car nies ennemis me le 

* Dudley, Aruudel. 
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car lieront sons des llPur*... On ti'apprivoiso pas les louve», on 
ici lue, ou elles vous dévorent!... — Ne ris pas de moi, Marin, 
In n’es pas encore reine... Je renonce à Ion alliance, mais je ne 
renonce pas à la couronne... Au lieu de préparer avec Arundel 
le piège où lu crois me prendre, songez plutôt tous les deux à 
parer le coup que je vais vous parler I... 

f (Suffolk entre per le fond. ] 

SCÈNE XV. 

DUDLEY, ÊIÎOUARD VI, JANE GREY, Gl’Il.FORT, u Cocu, 
MHDI.K, MARIE ... ARUNDEL \ 

LDOl'vnt) VI, qailütit Jjoo Ciey, et «’aiaoçaiit ver» Dudley arec Suffolk. 

Hli bien I milord, avez -vous réfléchi ? 

JlUDLEY, Mluanl Sufolk. 

Monsieur le duc, j’ai lliouncur de vous demander- la main de. 
lady Jane Grey, voire fille, pour mon fils, Guilforl Dudley. 

SIFFOLK. 

J’ai déjà répondu au mi, mon cher Dudley, qu'il pouvait dis- 
poser de la muiii-dc sa cousine. 

DUDLEY. 

A nous deux, princesse Marie, à nous deux maintenant! 

| U» princciie Mario a raru an fond avcc % Arnnd*1. 1 
ÉDOUARD VI, ic limriuni icr* 11 Oar, qui ttX gruepèo au frail 

Ma sœur, cl vous , milords el miladies, je vous aunonre le 
procliain mariage de l.uly Jane (’.tcy avec lord Guilforl Dudley. 

GlILFORT, taiuut 1» mi>n d’Édovard. 

Sire... 

ItvniL, rirmiHaut* cl j elle mère*. 

Mou Dieu ! mon Dieu! ai-je entendu?.., 

tu lll.LV, qui «Vit d’ollo et i mi- voit. 

Oui, madame... {»>• k Arwdd.) Esl-cc toujours bien joué, 
milord ? 

ARUNDEL. 

Mieux que jamais, due... mais dans une partie comme la 
vôtre, il faul être bien certain de garder son roi, pour faire 
échec à la rviuc... 

MARIE, prenant Dmltey au lira», et le cDulnitaut tur le devant de la Irène 

f*-nita*k que tout le momie rainure le roi, Jane Grc», Guilïorl et Suffolk, 

puû le regardant iIim In jeux. 

Milord, vous n'avez pas voulu que je indlc un Irônc dans 
voire famille, j'y meUrai des tombeaux... 


ACTE DEUXIÈME. 

L^n salon de l'appartement du roi à Windtur. — AmeublftfiWDt «êvùre, — A 
droite, une taule el tout eu qu'il faut pour écrite. — Dana l'angle, une fe- 
nêtre. — A gauche, un lit de repot. — l'ortex latérale*; porte au fond, A 
dcaa battants. 

SCÈNE PREMIÈRE. * 

ARUNDEL., pui. I.ENiNOX. 

| Au lever du rideau, Araudel, ou costume de capitaine de* garde*, a le» yeux 
fixé* Mit la porte de droite. | 

ARLNDI I., «'arrélaal devant I* p*»U latérale de ïaiidif. 

Celte ronsullalinn-diirc bien longtemps... esl-re que ce méde- 
cin qui, ce rnaliu , est arrivé de France, sérail réellement cn- 
pablo de guérir le roi?... Dali!... malgré sa réputation, ce Cor- 
nélius Agrippa n'csl qn'un charlatan comme le» autres... Dispute 
lou pouvoir à l.i mort, Dudley... elle esl plus forte que loi .. la 
fin de tou régne approche... K'iouard VI esl condamné!... 
(a Lcaaox qm entre ) (Jtii vous «mène , lieutenant 7 

LLNNOX *’*. 

Un événement fulile en apparence... mais qui peut avoir des 
st. des fâcheuses, capitaine... 

ARUNDEL. 

Ouoi doue? 

• LE N MOX. 

La senlincllc de garde à la porte tle la princesse Marie a ou- 
blié tout à l'heure de présenter le» urines à lord Dudley. 
ARUNDEL. 

Oublié... volonlairemenl... n’esl-co pas, Leunox? 

LENNOX. 

Je le crois, milord... 

ARUNDEL. 

El qu’a dit le duc?... 

* Snffolk, Uuilfarl, K.lon.ird, Jnna Orer, Dnlley. 

" a'.ifTolk, Onilfort, Jane Oror, K l'juarJ, Marie, Dn-lley, Arum|>:|. 
Arandol, Leone*. 


LEMMOX. 

Bien. 

ARt'MDfl. , apeéi ane réfleiioe. 

Vingt-quatre heures d’arrêt à celle sentinelle pour avoir 
manqué à la discipline, el celte bourse pour «voir ins::Bé 
Dudley. 

t LEMMOX, po-Dint la bourre. 

Compris, capitaine... 

[Il fait le «niât mil i taire et *• relire.] 

SCENE II. 

ÀRUNDEL, DUDLEY. 

ARliNDEL. 

Allons, voilà une journée qui commence bien!... 

DUDLEY, |ani<ual à U porte de gauche. 

Vous trouvez, uiilord...* 

AbtNDEL. 

N'esl-cr pas une grande joie pour les fidèles sujets de Sa Majeslé, 
monsieur le dur, que l'arrivée de ce fameux docteur qui ne 
peut manquer, dit-on, de guérir le roi?... 

DUDLEY. 

On dit vrai, milord; si un homme peut sauver Edouard VI, 
c'est Cornélius Agrippa, l'illustre médecin du feu roi de France, 
François l ,r , dont la science « pénétré tous les secrets de la na- 
ture... 

ARUNDEL. 

Oui, un de ces génies hors ligne , trop savants pour leur 
époque, que les* princes appellent quand ils sont malades, èl 
qu'ils font brûler quand ils sont guéris. 

DUDLEY. 

Certaines personnes ici ue demanderaient pas mieux, je crois, 
que de voir biùlcr celui-là un peu plus lot que le* aulivs... 

ARUNDEL. 

C'est-à-dire... 

DUDLEY. 

C’est-à-dire avant qu’il n’eût guéri le roi. 

ARUNDEL. 

Votre grâce me ferait-elle l'injure de me compter parmi ccs 
gcns-là?... 

DUDLEY. 

Nuus nous comprenons trop bien pour que j'aie besoin de 
vous répondre... 

ARUNDEL. 

C'est vrai... et je ne tn'éloime que d’une chose... 

DUDLEY. 

Et laquelle?... 

ARUNDEL. 

C’est tjuc... mo comprenant... comme vous me comprenez, 
vous n’ayez pas encore trouvé moyen do faire tomber ma tête... 

DUDLEY. 

Patience, monsieur le comte, cela viendra... 

ARUNDEL. 

Prenez garde... il est pcul-élre déjà trop lard... 

DUDLEY. 

Eh bien, milord, en ce cas, c’est vous qui aurez le plaisir do 
faire tomber la mienne... 

ARUNDEL. 

J'y compte bien... toutefois.. . j’attendrai moins longtemps 
que vous, je vous le promets, pour me défaire d'uu ennemi 
aussi redoutable que Voire Grâce... 

DUDLEY. 

C’est que vous me faites plus d’honneur que je ne vous en ac- 
corde... moi, milord, je ne vous redoute pas... 

ARINDEL. 

Vous dédaignez trop vos ennemis, duc... excès do prétomplion 
qui vous perdra!... 

DCDLF.Y. 

Est ce l'avis do la princesse Marie? 

ARUNDEL. 

Oui... et franchement elle vous devait bien un bon conseil, eu 
échange du service que vous lui avez reudu. 

DUDLEY. 

N’esl-ce pas?... compreniez-vous celte folie de vouloir épouser 
mon fils?... 

ARUNDEL# 

Un Dudley, roi d’Angleterre I... 

I * DuJlry, Arundel. 
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C’était ridicule..^ 

A R CM* FL. 

Je n’osai < pas le dire... 

DUDLEY. 

Ne vous pêne* donc pas avec moi... Eli bien! milord, oa 
m’accuse pourtant d’ambition... et sur la foi de mes contempo- 
rains, l'histoire, sans douta d’âge en âge, ma perpétuera cc re- 
proche... — Voye* ce que c’est que la calomnie!... 

AntrNnci,. 

C’est vrai, milord... et moi-même qui pourtant apprécie tout 
le désintéressement, toute la délicatesse qui vous distinguent... 
je l'avoue, j’ai peine à m'expliquer... 

Dll P LF. Y. 

Ne cherche* pas, comte... c'est une surpris*’ que je vous mé- 
nage... et mes surprises, ou ne les deviuo pas. 

ARON DEL. 

J’attendrai votre bon plaisir... le mariagede lady Jane Grey et 
de votre (ils a toujours lieu aujourd'hui?... 

DUDLEY. 

Sans doute... ce matin même... dans une heure... 

ARDKDEL. 

Si celle alliance est moins brillante que l’autre, du moins, 
c’est toujours le sang royal... 

DUDLEY. 

Oh! cela n’est pas affaire d'ambition, mais de sentiment... 
que voulez-vous, on est père!... 

(On enten t an bruit de pu et d'armes au dehors. ( 
ARODEL, remooteal. 

Qu’est cela?...’ 

DCDLET. 

Ne faites pas attention... des sentinelles qu’on rclèro sans 
doute. 

ABCKDEL. 

Comment... 

(En tria d« Fairiax.) 

F A IR FAX, à DiMItj ", 

l.es ordres de Voire Grâce sont exécutés : ma compagnie 
vient de remplacer celle de M. le le comte d’Arundel... 

DCDLET, 

C’est bien... 

iFairiax sort ) 

ARUWDEL. 

Que signifie?... 

DUDLEY. 

Question de disciplüie, milord... un do vos hommes a man- 
qué gravement à son devoir... et pour que celle faute ne se re- 
nouvelle pas, j'ai pris le parti de licencier la compagnie... m’eu 
voulez-vous?... 

ARUM DEL. 

Milord, quand la princesse Marie sera montée sur le Irène, 
nous réglerons ce compte avec tous les autres !... 

(Il tou «o lauçaot A Dndinj nn regard menaçant. SufTolA, qui vient d'entrer 
par la gauche, a entendu i«i dernürm parolea.l 

SCÈNE III. 

DUDLEY, SUFFOLK ***. 

«urvouu 

Que se passe-l-il donc, milord, cl que signifient ces mena- 
ces?... daus l'appartement du roi, col homme ose vous parler 
ainsi... 

DCDLET. 

Cet homme, mon cher due, a derrière lui la princesse Marie, 
cotre ennemie mortelle « tous... 

SCFFOLK. 

A tous?... Depuis que ma Jane n’a plus do mère, il y a 
bientôt quinze ans de cela, je ne vis que pour elle, loin de In 
cour, étranger à tout ce qui s’v passe... La princesse Marie me 
connaît à petite... quel motif de haine peut-elle avoir contre 
moi ?... 

DCDLET. 

Ce n’est pas vous que sn fureur menace le plus... Ce nVst pas 
même moi que pourtant elle déleste sincèrement, je vous jure... 
C’est lady Jane Grey... c'est votre fille... 

SUFFOLK. 

Ma fille !... 

• Anin-icl, Dudley. 

** Annulai, Fairfax, Dudley. 

•" SuüTolk, Dudley. 


Oui, milord... 

SUFFOLK. 

Parlez-vous sérieusement?... 

Dl'Dl.F.V. 

Quand il s’agit de la princesse Marie, je ne plaisante jam 
duc. 

SUFFOLK. 

Mais, il y a quinte jours, elle l’a vue pour la première fois... 

DUDLET. 

C’est de co jour-lâ que date sa haine... 

srrroLK. 

El comment... et pourquoi?... 

DUDLET. 

Mario aime mon fils, et m’avait demandé sa main. 

SUFFOI.K, recuhnl. 

Ah! # 

DUDLEY. 

Comprenez-vous ?... 

SUFFOLK, rrpnbrt Dudley. 

L’héritière du trône voulait épouser votre fils... el vous ave* 
refusé... vous, Dudley... 

DUDLEY. 

J’ai refusé. 

svrroLK. 

Milord, ceci cacho un mystère, et, je vous t'avoue, re mys- 
tère m'effraie.*. En préférant l'alliance de Jane Grey à celle do 
Marie Tudor, vous ave* un projet que je vous somme do nie 
dire. 

DCDLET, âpre* «voir reprit 1 autour do NI pour «’anuror qu'il* **nl teul». 

Mou projet, due de Suflblk , c'est de faire Jane Grey reine 
d’Angleterre. 

scrroLK, tooM. 

Ma fille? 

DCDLET. 

Pourquoi pas?... 

SCITOLK. 

Ah! je devine tout... vous régnerez plus facilement et plus 
sûrement, u‘esl-er pas, sous le nom de Jane Grey que sous 
celui de Marie? Mais il monque une hase à vos calculs, mi- 
lord, c’est mon consentement, el je le refuse.*. 

DUDLEY. 

Il est trop tard pour reculer, duc... 

SUFFOLK. 

Comment? 

DODI.F.Y. 

Ose* donc déchirer le contrat signé par le roi. Dans une heure 
nos enfants seront unis... Dans une heure, une lutte à mort 
commencera entre nous el la princesse Marie... une femme ou- 
tragée qui ne pardonne pas... vous la connaisse* comme moi... 
mulhcur à nous, malheur à voire fille, si nous la laissons hériter 
de la hache de Henri VIII... de la hache qui a coupé la tète 
de Catherine lloward, d'Anne de itnlcyn el de Jane Seymour. 

SUFFOLK. 

Taisez-vous I 

DUDLET. 

Vous voyez bien... voilà déjà que l'effroi vous gagne... De- 
main, mon cher SufTolk, c’est vous qui me direz: Donnons le 
trône à ma fille pour la sauver de l'échafaud... 

SUFFOLK. . 

Et vous osez m'avouer que vous spécules sur mon amour 
paternel pour assouvir votre ambition... sans hésiter, vous 
proue* mon enfant pour marchepied de votre fortune... v«u- la 
placez froidement cuire la eoumnnc el la hache, el vous mo 
dites : Choisisse* ! 

DL'DLLY. 

Plaignez- vous donc, vous serez le père d'une reine... 

• SIFIOLK. 

Oh! je ne sais ce qui m'i pouvante le plus do votre aud .ee on 
de votre saug-froid. 

DUDLET. 

Eh! «non vieil ami, voilà vingt ans que tous' les jour*, 
comme en ce moment , je risque, sur un coup de dé, ma for- 
tune et ma vio... on se blase... 

SCFFOLK. 

Malheureux ! 

DCDLET. 

Vingt ans, el je suis debout... plu» fort que jamai-... assez 
puissant pour déplacer un trône : Marchez sans crainte avec 
moi, Suflolk, et fiez-vous à mou étoile !... 
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•rrroLK. 

Voire étoile , c'est un feu trompeur qui mène aux ablmw. 
Mais Dieu déjouera vos projoU... el r’est M qui me rassure... le 
roi ne mourra pas : Cornélius Agrippa le sauvera. 

DL1) tu. 

Nous allons le savoir, car le voici. 

SCÈNE IV. 

DUDLEY, SUFFOLK, CORNÉLIUS*. 

Dini.rv. 

Vous quittez Sa Majesté, maître Cornélius... que pensez-vous 
do son état?... 

CORNÉLIUS. 

II est très-grave, milord... 

Sl'FFOLK, liveiMOl. 

En désespérez- vous ? • 

CORNÉLIUS. 

Le médeeia ne doil s’avouer vaincu que devant la mort. 

DUOLrY. 

Donc, vous essaierez de le guérir?... 

CORNÉLIUS. 

J'ai rouvert à In clarté du soleil bien des veux qui sem- 
blaient éteints; à ma voix, plus d’un nouveau Lazare est sorti 
vivant du tombeau déjà ferme sur lui... que l’on me confie le 
roi, cl je le sauverai. 

sur FOLK. 

Ah! je le savais bien... 

DUDLEY. 

Beaucoup l’ont dit avant vous, docteur, et tous ont échoué... 

CORNÉLIUS. 

Milord, j’ai passé dix ans do ma vie à fouiller l'Inde et l'E- 
gypte, ces antiques berceaux de la science.... pendant dix antres 
années, j’ai visité toutes les villes de l'Europe, drmaudanl aux 
manuscrits des vieux maîtres leurs traditions oubliées, au pro- 
grès ses découvertes, à la nature les secrets divins... — Pour 
moi, la vie n’a plus de mystères, et la mort (dus do ténèbres.... 
je vois la sève monter dans l'arbre cl le sang courir dans les 
veines.... je sais comment se forment la fleur, le fruit et la pen- 
sée,... comment le germe se développé et comment l’èlrc se 
transforme, en montant, innnlaiil toujours, de l’inerlie au mou- 
vement, du mouvement à la conscience, et de la conscience à 
Dieu!... Pour un homme qui sait toutes ces choses, milord, l'art 
de guérir est un jeu d'eufaut. 

DCDttT. 

Et vous connaissez la maladie du roi?..* 

CORNÉLIUS. 

Toute maladie est une déviation de la loi... celle du roi, 
inexpliquée par vos docteurs, est causée par une activité exagé- 
rée du cerveau, qui lire è lui toute la substance vitale au détri- 
ment dis autres organes... do là, une lutte de tons les systèmes, 
une désorganisation dans toutes les facultés.. .Si cet étal se pro- 
longeait, il déterminerait la mort. ' 

(Édouard VI a paru à droite avec Barkat. ) 

DUDLET. 

Que comptez-vous faire?... 

CORNÉLIUS. 

Une chose toute simple, milord, j’urrèlerai la pensée, j'en- 
gourdirai l'esprit.... cita nature, n’élaul plus contrariée, réta- 
blira l’équilibre. 

DUDLET. 

Il n’y a nucuo danger?... 

CORNÉLIUS. 

Aucun. 

DCDLCT. 

Vous en répondez... 

CORNÉLIUS. 

Sur ma (été!... 

ÉDOUARD VI, l’M.nçaol. 

Docteur, je me livre h vous.... ** 

DUDLET. 

Sire.... 

ÉDOrsRD Vf. 

Je vous comprend*, Dudley... c'est votre devoir de m'affélrr, 
C'ol Ir mien passer nuire... l'Angleterre a besoin d’un roi h 
sa tête, rl non d’un moribond.,. Si Dieu m'a condamné... pour 
moi , tomme pour elle, il vaut mieux que je meure tout de 

' XulTWk, Cornélius, Dudley. 

** M’-.ffotli, Cornélius, Uarker, Edouard, Dudiny. 


suite... Docteur, combien de temps vous faut-il pour préparer 
ma guérison ? 

CORNÉLIUS. 

Une heure, sire. 

ÉDOUARD VI. 

Allez, je vous attends... llarkcr, suis maître Cornélius, et 
mets-loi à ses ordres... 

(Camélias et Barktr sortent par la gauche. — Edouard va s’asseoir sut lu lit 
de repos. | 

SCÈNE V. 

ÉDOUARD VI, DUDLEY, SUFFOLK \ 

DI DLFT, 4 lal-«inse. 

Plus qu’une heure pour conquérir un royaume! 

SUFFOLK , prés do lit de repas. 

Sire, fiez-vous à cet homme... sa science vous sauvera... 
(negsrdaai Dadiey.) nous sauvera tous, soyez-en sûr. 

ÉDOUARD VI. 

Je ne suis sûr que de la puis*anre de Dieu, mon cher duc.. 
Mais Jane m’oublierail-ello?... Je lui ai dit que je voulais être 
le premier à l'admirer dans sa toilette de mariée... 

SUFFOLK. 

Vous oublier, sire!... je retourne auprès d’elle, el des qu’elle 
sera prèle, je vous l'amène... 

( Il remonte au fond. ) 

DUDLEY, l'srrülQal et 4 sois taie. 

Quand vous reviendrez, Suffolk, j’aurai effacé le nom de Ma- 
rie Tudor do l’histoire des reines d‘ Angleterre. 

SltroLH. , 

Peines inutiles, milord... c’est Édouard VI qui régnera... 
(Soffolk sort par le fond. — Dudley redasowid Unteavent ver» ta Ni qui «1 
tombé dans la révsrie.) 

SCÈNE VI. 

DUDLEY, EDOUARD VI 

DUDLET- 

A quoi songe Votre Majesté?... 

ÉDOUARD VI. 

Je songe, milord, b ce que deviendra l'Angleterre. •»« Dieu mo 
rappelle à lui. 

PIOLET, 4 part. r^priaHUt »■ «nouveau - joie. 

Il y vient de lui-même... (■*•!.} Les grands camrt sc ressem- 
blent, sire... Combien d»* fois uoi-je pas vu votre père préoccupé 
de ce* craintes qui troublent le sommeil des bous rois... 

ÉDOU ARD VI. 

Oui... nous ne sommes pas seulement chargés du présent, 
nous répondons encore de l avenir... 

DUDLEY. 

La responsabilité est mesurée sur la puissance, el cet atenir 

3 ui échappe aux autres hommes, les roi» ont pouvoir de le mo- 
ifler... Prérogative suprême dont a usé votre père, quand, la 
veille de sa mort, il assura la paix du royaume, en changeant 
d’un trait de plume l’ordre de succession au liôue... 

* ÉDOUARD VI. 

El cependant, milord, ma sœur pOMuxie tous les talents qui 
font les grandes reines... 

DUDLET. 

J’en conviens, sire... — Mais possède- t-elle le* qualité* qui 
font les peuples heureux?.., * 

ÉDOUARD VI. 

Ah!... voilà pourquoi j’ai peur de mourir!... 

DUDLET. 

Que d’échafauds sou* ce règne!... que de proscriptions, que 
de vengeances!... tou* ceux qui oui aimé el servi voir* père; 
tou* ceux qui ont apporté à votre jeune royauté le concours de 
leur intelligence ou de leur* bras, tous deviendraient victime* de 
Marie cl des homme» farouche* dont elle s’entoure... El ce n'est 
pas tout... aux haine» politiques sc mêlerait la persécution reli- 
gieuse qui couvre un pays du ruines et de sang... Sire, mes ap- 
préhensions peuvent vous élit* suspecte*, car c’est moi le pre- 
mier qui payerais de ma vie ma fidelité pour Henri Mil et pour 
Edouard VI... mais consultez toute l’Angleterre. 

ÉDOUARD vi. 

Ne sais-je pas l’effroi que ma sœur inspire... El pourtant si 
je meurs, elle scia reine... Henri Y1U avait un fils... moi, je 
suis seul!... 

• Suffolk, Edward, Dultcy. 

" E-lu'iitrd. Pu l.Vy. 
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Il 


Seul?.., Regardez autour du vous, siref... 

EDOUARD VI. 

• Que voulez» voua dire?... 

DUDLEY. 

I-e sang de nos rois serait-il donc éteint, si Henri VIH fiU 
mort aans çosUrité?... A défaut de la princesse Marie, n’ct-il 
plus d'heritier pour la couroune. 

ÉDOUARD VI. 

Appeler au trône une branche éloignée... 

DUDLEY. 

Qu'importe au peuple sous quel arbre il s'abrite!... ce nVst 
pas à la racine qu’il regarde, c'est au fruit... {*.>«» «•nwn» a’É- 
*>u-rj vi. Dudley «oniiouïiu. ) Sire, vous u’ètes encore qu’un enfant, 
niais vous an** déjà le cœur d’un homme, et vous envisage* froi- 
dement les prévisions de la mort , romme il convient à un Tudor 
et à un roi... Vous v ivresse l'espère ; Dieu «murera les prières 
de toute une nation... mais si vous devez mourir, sauvez votre 
peuple !... Ecartez du trône la cruauté, le fanatisme et la veu- 
genuce , pour y placer la bonté, la tolérance et la douceur... 
chaque goutte de sang versé par Marie rejaillirait sur votre 
nom dans les malédictions du peuple cl les flétrissures de l'his- 
toire!... sous uu rèjjjio paisible et liiuieux, c’est votre mémoire 
qu ou bénira... 

SCÈNE VII. 

ÉDOUARD VI, DUDLEY, SUFFOLK, JANE CREY, e. i„,iem- 

ii« aurir*. 

SUFFOLK , fntruoi aux Jase Gray iju’U il««i |ar la aiaia. 

Sire, voici notre mariée... * 

ÉDOUARD VI, allant ta Omit déni. 

Ah! ina chère Jane, comme lu es jolie !... (il ln> i>rt«ii U »«•:. 
f VNE CREY, w (woebaat è l'oreille d'Édouard VI, el a ad-vds. 

Ce n’est pas êtoimanl, sire, je suis heureuse... et c’est à vous 
que je dois mou bonheur... 

ÉDOUARD VU 

Tu m'aimes doue bien?... 


JANE CRAY. 

Comme un frère... 

ÉDOUARD VI, ls regardant av<* aticixIriMement. 

Tu as raison, va, car je u’ai pas de sœur... (a D«iley.) Mais ro- 
gardcz-la doue, milord... u’étes-vous pas glorieux de deveuir 
sou père? 

DUDLEY. 

A mon âge, sire , il est une chose qu’on estime plus que l’é- 
clat de la beauté... c’est cette douce physionomie qui exprime 
les vertus do l’âme... 


Milord... 


JANE CRUT. 


SbTFOLK , 4 Jane Crey. 

Allons, tu dois élro couleule... voilà uuc bonne récolte defldl- 
lerics... 


JANE CREY, Murlant. 

On prend cela... comme un bouquet, mon père... c’est agréa- 
ble à respirer, mais l'instant d'apres, on n'y pense plus... 

ÈDOUAIID Yl. 

Pauvre Jane, si lu étais reine, on t’offrirait ce bouquet si sou- 
vent que lu ue pnuri ais plus U; passer de sou parfum... cl, prends 
garde, il porte à la tête... 

jam: gbey. 

Heureusement pour moi que je no serai jamais reine... 

[Un lump*, — Le roi est retombé dans set refleaioat, puit après qo mcmcot 
ifbémluUaa.) 

EDOUARD VI , A Dodtey. 

Milord, vous avez, je crois, uu message à expédier eu 
Frauec?... 


Il est vrai, sire... 


DIDLLÏ. 


ÉDOUARD VI, I MMk. 

Mon cher duc, voyez doue où en soûl les préparatifs du ma- 


Oui, sire... 


SUFFOLK. 


(Dudley ne quilio pas des yeux le rai.} 
ÉDOU VHD VI. 

Jane, tu vas me tenir compagnie... 

JANE CREY. 


Volontiers...** 


' Dudley, Edouard, Jane Urey, SutTolk. 

** Dudley, Sntfolk, Jane Gray, Edouard. 


ÉDOUARD VI. 

A tout à l’heure, messieurs... 

(lu lu misent et remontent. } 

DUDLF.Y, l>u A SafTnU. 

Il veut être seul avec die... tout va bien. 

SUFFOLK, liM A Dudley. 

Milord, le bon sens do ma fille suffira pour déjouer vos pro- 
jets... elle refusera... 

DUDLEY. 

Esl-cc qu'on refuse un Irène?.,. 

(Il sort jkir le fond SuflUk »art à gaucho.) 

SCÈNE VIII. 

ÉDOUARD VI, UKC CREY*. 

ÉDOUARD VI. 

(Il fait a«««nir Jane prêt de tut, et lui prenant les main* | 

Que je le regarde encore, ma belle Jane... C’est pourtant 
noire sang royal qui coule dans ces jolies veines bleues... Sais-tu 
bien qu’au lieu de le marier à Cuilfort, j'aurais dû te faire 
épouser un roi... 

JANE ORLY. 

Malgré loul mon respect pour votre autorité suprême, j’aurais 
refusé, mou cousin... 

ÉDOUARD VI, M«rUut. 

Vrai ?... 

JANE CREY. 

Tous les trônes du monde ne valent pas pour moi un banc 
de gazon au pied d'uu arbre centenaire. 

ÉDOUARD Yl. 

Pourtant, si tu étais fille ou soeur du roi... 

JANE CREY. 

J’aurais peut-être d'autres idées... mais, dans le cas contraire, 
je serais bien malheureuse... 

ÉDOUARD VI. 

Bah!.... cela ne te flatterait pas un peu de voir tout le monde 
s'incliner devant toi?... 

JANE CREY. 

Pas du tout... je ine dirais que tous ces hommages s'adres- 
sent à ma puissance et non à ma personne... 

ÉDOUARD VI. 

Et la pensée du bien qu’un peut faire, des misères à secourir, 
des malheurs à consoler... 

JANE CREY. 

Ne peut-on donc faire du bien qu’à la condition d’etre reine?... 

ÉDOUARD Vf. 

Ce u’csl plu* la mémo chose... c’est tout on peuple qui attend 
de vous l’aboudutioe, ta paix, le bonheur... 

JANE CRUT. 

Voilà justement pourquoi je bénis Dieu de ne pas être sur un 
trône... Songez donc, sire, quelle lâche, quels devoirs et quelle 
fermeté, quille résolution, quel génie il faut pour y suffire!... 
Si les plus forts fléchissent sous le fardeau, que ferait votre pau- 
vre Jane au milieu des ambitions, des rivalités, des passions de 
toute nature qui se croisent autour des rois, et empêchent la 
lumière d’arriver jusqu'à eux... (sua h leva.) Étourdie, éperdue 
dans le confiit dis hoimin** et la cnulradu tion des systèmes... 
la proie des uns, le Imt des autres, le jouet de tous... ne sachant 
qui écouter, qui croire... et parfois entendant monter jusqu’à 
elle les plaintes du peuple qui souffre et qui l'accuse de ses 
maux... Uht sire, quelle affreuse destinée... si j’étais forcée do 
choisir, j'aimerais mieux être la plus pauvre fille des champs 
que la souveraine du plus grand roy aume. 

ÉDOUARD VI, U regardant ntoc rinoil. u. 

Pauvre Jane... tu dis vrai... ce serait trop dommage,,. 

MARIE, p*ra»M(it A droite 1mm U |>lui tue agiuiiau. Apcrçcn>l la roi. 

Édouard avec elle!... 

SCÈNE IX. 

Lu IIÙH, MARIE-, 

ÉDOUARD VI. 

Ma sœur... 

MARIE, »'*pi-rocluBt d'an ait riant. 

Bonjour, mon frère... bonjour, mon enfant... (a part en eumî- 
nom Jane Crry.j Le boulicur l'« inMlit encore... (vu ru>.) Commeut 
Votre Majesté se trouve-t-elle aujourd'hui?... 

* Jan* Gray, Edoaant. 

Marie, J ton Grey, Edouard. 
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JANE GI'iEY. 


fnorvnn vi*. 

A van! pou «ans doute, Mario, vous hériterez, de mi couronne... 
n 'oubliez pas que tous m'axez promis Jo continuer à lady Jane 
Gioy loutc l'ai feet tou que je lui porte... 

jane curt. 

Edouard!... 

ÉDOUARD Vt, ** lourn il ra. i Jase. 

A tout fa l’heure, ma cousine... 

(U «art fa droit*.) 

SCÈNE X. 

MARIE, JANE GUET". 
jane onET. 

Mourir, Ini !... oh! non... non... il s'exagère son mal... 

MARIE. 

Mon frère vous aime beaucoup, milady... 

JANK r.Rt-Y. 

Son amitié pour moi est loutc naturelle, madame... nous 
avons été élevés ensemble... 

MARIE, «ombra H comme A 

Moi, j*ni grandi seule... nton enfance annonçait mon avenir... 
personne no m‘a aimée... personne no m'aime..* 

JANE GREV, im awnj*»nicn. 

Madame... mais pour être aimée, il suflit de le vouloir... 

MARI F, «mûrement. 

Tu crois cola, jeune fille" 1 ... 

JANE ORFY, timidement. 

Commencez par aimer vous-même... le respect, In crainte de 
déplaire peuvent arrêter des cœurs qui n’attendent peut-être 
qu'une marque d’affection pour venir û vous... 

MARIE. 

Assez... assez... milady... dans votre bouche surtout, de telles 
paroles... me blessent... me torturent... 

J ARE G HI. Y, ltOftU««. 

Pourquoi, madame?.., 

MARIE. 

Prisons là!... (u r^arUnt.) Dans quelques instants vous allez 
épouser... lord Guilfort Dudley. 

JANE ORET. 

Oui, madame... 

MARIE. 

Je viens*., vous prier de rennnepr fa ce mariage. ,. 

JANE GRLY. 

Vous... 

MARIE. 

Vous êtes bien jeune, milady... à voire âge, c'est l’imngina- 
lion qui parle et l’on prend sa voix pour celle du coeur... vous 
avez aimé lonl Guilfort, parce qu’il est venu le premier placer 
une réalité dans vos rêves... 

jane cnr.T. 

C’est possible, madame... mais maintenant je mourrais do 
chagrin s'il fallait me séparer de lui... 

MARIE. 

Enfoui, est-ce qu’on meurt de chagrin, fa seize sus?... 
jane «;nnv. 

Ou en incurt fa tout âge, madame... 

MARIE. 

Écoalra-moi... bientôt sans doute je serai reine... renoncez 
fa lui, et vous serez nia tscur... cl je vous choisirai un époux 
parmi les princes de l’Europe.,, 

JANE MET. 

Le trahir par ambition... Oh! madame... 

MARIE, «•«iMBMnt. 

Pourtant... ce mariage ne peut avoir lieu... non, non... il ne 
se fera pas!... 

JANE OBEI. 

Mon Dieu! vous me faites peur... 

MARIE, jren|n à cllo 'ntcux*. 

J’ai appelé ii mou aide la raison, l’orgueil ; je croyais me 
vaincre... l’arrivée de ce jour fatal a réveille ma douleur plus 
profonde, plus violente, plus furieuse... 

JANE CRUT. 

Madame... 

MARIE. 

Gnmprends-lu, comprends-tu cufLi que lu uo poux épouser 
Guilfort?... 

* Mule, Kloiutnl. Jane Cray. 

** J*no Grey. 


JANE CRET. 

Mois pourquoi 7 ., dites-moi tout!... 

MAB1E. 

Parce que je l’aime 1.... • 

JANE GREY. 

Vous !... 

MARIE. 

Je l’aime... et il me repousse! je l’aintfl et il me dédaigne!... 

JANE GREY, xlwraent 

Ah! il ne vous aime pas!... 

MARIE. 

Tu le sais bien qu’il ne m’aime pas!... loi qui, le jour mémo 
où notre union était convenue, es venue le jeter entre nous 
avec ta jeunesse et la beauté!.., 

JANE GilET. 

Que dites-vous?... 

MARIE. 

Toi par qui je souITre, depuis quinze jours, plus de douleur* 
que je n'en ai supporté dans bute ma vie!... Oui, plus que je 
u’ai souffert quand on m’a volé ma couronne 1... 

JANE GREY. 

Mon Dieu, que voulez-vous que je vous dise?... — J’ignornis 
cela... et ce n’est pas moi qui 1 ai cherché... il est venu... est-ce 
ma faute?... Je comprends ce que vous devez souffrir, et jo suis 
désespérée, croyez- le bien, que mon bonheur vous coûte des 
larmes... mais... si l’une de nous doit se sacrifier, co u est pas 
celle qui est aimée.... 

MARIE, «■uopéffa. 

Tais-loi !... ta pitié n’est qu’un outrage de plus.., prétends- 
tu me tromper ? aoas cette douceur empruntée, sous celte teinte 
compassion, jo vois ton triomphe qui perce. 

JANE GUET. 

Oh! madame.... 

MARIE. 

Que t'importe qu’il ne m’aime pas... que m’importe qu il 
t’aime?., j’ai des droits sur lui, je les maintiens, je les réclame... 
je l’aime, et je veux qu’il soit a moi ! 

SCÈNE XI. 

1.19 Miitra, CCII.FOnT \ 

JANF GREY, conrati» i Guilfort <|«* arrêt* p*r te M. 

Guilfort, Guilfort, entendez-vous ce que dit cette femme? 
MARIE, «rac Iiaitlenr. 

Celle femme, milady... est l'héritière du trône! cette femmo 
est une Tudor... cette femme sera votre reine ! 

JANE GREV. 

Pardon, madame... vous n’êtesici que ma rivale... au-dessus 
de nous, il y a le roi, et plus haut encore, il y a Dieu!... 
GLILFORT. 

Que disait donc Votre Altesse fa rn.v fiancée?,.. 

MARIE. 

Guilfort, aie pitié de moi... j’ai voulu te fuir, l’oublier... im- 
possible... je souffrais trop!... Moi, je t’offre un trône... Hic, 
que te doune-l-elle?... Ne me repousse pas, Guilfort... je t’ai- 
me!.. . je l’aime!... 

GUILFORT. 

Madame... 

MARIE. 

Tu ne m’as pas répondu, Guilfort... 

GUILFORT. 

Que puis-je vous répondre?... je, n’aime et je ne puis aimer 
que lady Jane Grcy... 

JANE GUET, *• p’UmC as cn« de G*ilfo»l cl A M»rio. 

Vous voyez bien, madame, que ce n’est pas fa moi de me sa- 
crifier... 

MARIE, oprà* an «ifonc*. 

Milord, je me suis abaissée devant vous, et vous avez été sans 
pitié. (fiAintrl VI parait A b porte d« ilroiie rt recule, j U II jour viendra 
peut-être ou, fa votre tour, vous serez fa me* pieds, rt je serai 
sans pitié aussi, j’en fais le serment, (a J*n.- Cray.) Quant fa vous, 
milady, épousez-le ai bon vous semble; mais je vous le prédis, 
• • eVst un bonheur qui vous coûtera cher!... 

• Marie, tiui'.foit. J an* Grey. 
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SCÈNE XII. 

Les Mêmes, ÉDOUARD VI, ,,«u FAÏRFAX, DUDLEY cl 
SUFFOLK \ 


EDOUARD YI . 

Ah! vous ne songes à la couronne qu'en vue de vos ven- 
geances?.. 

M AME, tremblé*. 

Sire...,. 

EDOUARD VI, A Jan« C nj. 

No craigne* rien, ma cousine, je suis U... el je veille sur 
vous!... ’* 

(Il n «e p’.aosr à la tabla ut il Aerit ] 


MARIE, à part. 

Vous n’y serez pas toujours, sire,... 

(Edouard frappa aur un timbre, Falrfai parait.]** 4 
LDOt’AHD VI. 

Celte dépêche à sort adresse... sur-le-champ. 

IFalrfax prend la dépêcho et aort par le fond an aaltunt lull*y qui entre.— 
Suffolk parait A giuche.) 

sirroLK. 

Sire, lotit est prêt..,, le chapelain de Votre Majesté attend les 
futurs époux.... "* 

I OOl'.UU) VI. 

Et lord Dudley?.. 

DUDLEY. 

Me voilà, sire... 

EDOOAnD VI. 

Votre main, ma belle cousine... c’esl notre prérogative 
roynle.... et pour la première fois de sa vie, Edouard VI est 
heureux d'être roi... Yenex, messieurs... 

(Il patae devant Marie aani même la regarder. — Gmlfort et SuiTülk le aol- 

Tant.) 

SUFFOLK, A lai-même rrgwdactu.il» 1<« pur*uuti*jei. 

Que s'est-il donc passé? 

D0DLEY, A put. 

Il n'a pas dit uu seul mot à sa saur... bon signe I... 

[Il aort le dernier après avoir r-gard.'. Marie qui a traversé la acèoe.J 


SCÈNE xin. 


MARIE, puii ARUNDEL. 


MARIE, qui a «un du rrçarri Ooilfort piusnt la maia inr ion front. 

Allons, tout est fini... j’avais rêvé... je me réveille! 

ARUNDEL, entrant p>r la gauche. 

Voire Altesse?... J'en étais sûr... madame, qu'étcs-voos 
venue faire ici?... ***** 

MARIE. 

Je suis venue, Arundcl, dévorer ma dernière humiliation et 
mon dernier outrage!... Je suis venue achever le suicide de 
mou cœur, et étouffer l'amour sous la haine!... 

AMI MIEL. 

A la bonne heure... je retrouve la fille de Henri VIII... Sur 
ma parole, madame, j’avais peur que vous ne fussiez plus que la 
sœur d'Edouard VI!... 

MARIE. 

Edouard.,, ah ! ah! ahl... pauvre enfant qui se Hutte d'éle- 
ver une digue contre ma colère... use (et derniers jours dans 
ce lie lutte impossible... fantôme de roi, tu no seras pus dans la 
tombe que d'un souille j'aurai tout renversé! 

ARUNDEL. 

Donc, une fois reine, vous m'abandonnez les Dudley?... 

MARIE. 

Vous les abandonner?... non pas, milord... je me les ré- 
serve !... 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, LE GRAND CHANCELIER, Dnx Secrétaires 
d'Etat, put* FAÏRFAX. •"*** 

MARIE, surprise. 

Le lord grand chancelier, les secrétaires d'Etat, messieurs!... 
Qui donc vous a mandés?... 

* Marie. Edouard, G 'ai l fort. Jatte Grey. 

*’ Marin, Jano Gray, Gaitfort, Edouard. 

*" Marie, J au-* lirey, Uuilfort, Fairfax, EJouaxd. 

••"Marie, Dudley, Edouard, Jatte Gray, üullfort, SuiTolk, Seigneurs et 
Gardes au fond. 

"*** Aruodel, Marie. 

***** * Àiuinlal, 1 m deux SecréUiiee, le Grand CJtauceber, Marie. 


LE GRAND CniNCELIEB, a Inclinait. 

Sa Majesté, madame... 

MARIE. 

Mon frère... et... quand cela?... 

LE GRAND CUaNCCLIKH. 

Tout à l'heure. 

marie. 

Que vous veut-il?... 

I.F. GRAND CRANCELIER. 

Je l'ignore... 

FAÏRFAX, |virj>«sjut à gandin , au (rend chancelier et aux ircrcUinv dYtal. 

Milords, j’ai ordre de vous introduire auprès de Sa Majesté... 

I.E GRAND CHANCELIER. 

C'est bien, monsieur. 

(Ils entrent i droite ) 

MARIT, A Fatrfax. 

Lo roi... est... à la chapelle.,.* 

FAÏRFAX. 

Il en sort ù l’instant, madame... La bénédiction nuptiale vient 
detre donnée. 

MARIE, portant U m»ln à Ma cmar. 

Ah! 

(Fait Cas, le lord Grand Cbamwlier et le» Secrilairea d’Etat entrent A faucha.) 

SCÈNE XV. 

MARIE, ARUNDEL, P .». RARKER. 


ARCNDri.. 

I jPt sceaux de l’Etat I... Que veut-il faire?... 


MAIUE. 

Eh! que m'importe!... Arundcl. ils sont mariés I 
ARON DEL. 

Votre Altesse comptait-elle donc sur un mirnrtc?... 
MARIE. 

Oh 1 ma vie, pour être reine pendant une heure!... 


Patience, madame... 
Eh ! tu n’aimes pas!... 


ARH N DLL. 
MARIE. 


ARUNDEL. 

Non... je me contente de haïr... 

BARKER, entrjnt par le fond, aux K-lfueun qui >e Uourcnl dîna U galerie. 

Oui, messieurs, bonne nouvelle**. 


ardnd: l. 

Qu'y a-t-il donc, maître Barkcr ? 

BARRER. 

Bonne nouvelle, milord... le docteur promet qu’il sauvera lo 
roi... el, ma foi, il a l’air si convaincu, qu’on ne peut pas s'em- 
pêcher de le croire. 

«AniE. 

Ah! 


Vraiment ?... 


ARUNDEL. 


Je viens prévenir Sa Majesté que maître Cornélius a fini u’e 
préparer le breuvage qui doit suffire, à ce qu’il prétend, pour 
assurer sa guérison... 

MARIE, Lm A Annulei. 

Vous entendez... 


ARUNDEL, de m.’me. 

Je le sais.., et j’y ai pourvu... le roi ne prendra pas ce breu- 
vage... 


MARIE, n-puJ.'ir-t Arandel. 


Comment?... 

(Ko en momont Edouard es 


Dodlsy par»t*w«t A gaucho | 


SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, EDOUAKI) VI, DUDLKY***. 

BARRER. 

Sire, maître Cornélius attend les ordres de Votre Majesté. 

EDOUARD VI. 

Qll'il vienne!... (Regardant t»«r A imr Msr»o et Dudley.) Maintenant 
je suis prêt... Dieu fera lo reste... (a juti«.) Encore ici, madame. 


Je me relire, sire,.. 


MARIE. 


FAÏRFAX, otlnil. 

Sire, une personne in comme vicut de remettre cette lettre nu 
p.->ste extérieur , avec prière instante «le la fuire parvenir sur-le- 
champ à Votre Majesté... C'est,, a dit cet homme, une question 
de vie ou de mort... 


* Arandal, Murin, l'air fax. 

** Aranial, liaiker, Maria. 

"* Aruuilul, Mario, Edouard, Dudley, 
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Rien, monsieur 


Édouard vi, s»en«i u Www. 

|Fairfax m retlrft.) 


ARGKDEL, à Marie. 

Tout va bien.... madame. 

MAIUE, U»» à Annulai. 

Vous savez d’où \icut celte lettre?... 

ARL’NDLI., <fo 


Chut !... 


MARIE, a» M. 

Dieu vous garde, mon frère... 

ÉDOUARD VI , qui a nu«rrl 11 Irllre, rt i fait US mnavtmtul CO tD 
parccKwant le rnnlrun. 

Adieu, ma smir... 

(Maris st>Tt avec Arandel. Fdotmd ta mit du regard J 


SCENE XVII. 


ÉDOUARD VI, DUDLEY, puis CORNÉLIUS et MARRE». 

dedlet*. 

Que contient donc cette lettre, sire?... 

ÉDOUARD VI, la loi renouant, 

Lisez, milord!... 

DUDLEY, Imal. 

« Roi, méfie-toi de Cornélius... il est vendu il ceux qui rêvent 
i> la pos^ssion de ton trône; te n’est pas la vie qu'il l'apporte, 
r> c’est ta mort. » 

ÉDOUARD VI. 

Que pensez-vous de cela, milord? 

DI l>LEY. 

Sire, la princesse Marie e»l capable de tout... 

ÉDOUARD VI, lui montrant Coittêltn» qui ■**< BarlirT. 

Silence!... 

(Il va l'UMeoir sur le lit de repoi } 

DU DI. LT, à pari. 

S'il mourait à présent, mon fil» serait roi!.. 

ÉDOUARD VI, à Corn. : 1 ici qui lient A U main uue <ou(+ ciat-ld». 

Approchez, docteur... C’est donc la vie... ou la mort que vous 
m’apportez?...** 

CORNÉLIUS. 

C'est la vie, Sire!.. 

ÉDOl'lRD vi. 

Vous êtes bien certain des vertus de ce breuvage?.. 

CORNÉLIUS. 

Je ne doute ni d« sa puissance, ni de son effet... — Mais je 
dois prévenir Votre Majesté qu’immédiatemont après l’avoir bu, 
elle va tomber dans un sommeil profond qui durera quarante* 
huit heures... Pendant ce sommeil, le romr sera sans batte- 
ments, les artères sans puissions, Je corps sans chaleur, tes 
lèvres sans souille... la vie enfui revêtira toutes les apparences 
de la mort... 

ÉDOrARD vi. 

Ah!.. 

dudlcy. 

De la mort?.. 

CORNÉLIUS. 

Je vous ni dit, milord, qu’il fallait engourdir le cerveau, et le 
cerveau est le siège de la vie. 

ÉDOUARD VI. 

El... après ce sommeil ’... 

CORNÉLIUS. 


Après ce sommeil, vous vous réveillerez, Sire, plein do santé 
cl de force, cl vos longues années de souffrances uo vous sem- 
bleront plus qu'un rêve... 


C’est bien, 
lettre... 


Sire... 


ÉDOUARD VI. 

monsieur... donnez-moi ce breuvage et lisez cette 

■Compila» lai a donu-6 la coupe. 1 
CORNÉLIUS, étonné. 

ÉDOUARD VI. 


Lisez!...’ 

|Edot:»rd a pri* la «ope çue lui a préiarlè* Batker. AreoaJô *nr ta lit de 
r*i>o*. il ob«a»V* Cornélius. — La aurprUael l'indignation •« liaent *nr le* 
trait» du ductaat A mourra qu’il parcourt la ksttie. — La roi, l«w yeui 
niurliés »ur lui, boit lanternas! le breueigo.) 

CORN ÉLIl s, »«cc force. 

Sire, fiez-vous à moi, et votre guérison démentira celle lâche 
imposture. 


• Dudley, Edouard. 

** Parker, Edon»** -'**adtlu% Dudley. 


ÉDOUARD VI, i.-uAui» luron;.* k Rirket. 

J’ai bu, docteur.... 

CORNÉLIUS. 

Ah! vous êtes un brave enfant I... pardonnez re mot à mes 
cheveux gris, Sire... L’Angleterre comptera un grand régne de 
plus... 

ÉDOUARD VI, d'une roi» alfolbll* da pin* en plu». 

Milord, quoi qu’il arrive... je défends que cet homme... «oit 
inquiété. . . . 

CORNÉLIUS. 

J’ai offert ma vie comme gage de la vôtre, Sire, et je ne re- 
tire pas mon enjeu... 

ÉDOUARD VI. 

Mes paupières s’appesantissent... (iv>n»»t I» «nam à *>n front.) 
Là... là... j'ai froid... Malgré moi mes yeux se ferment... mon 
sang s’arrête... mon Dieu... c’est dans vos mains... que je re- 
mets mon sort!.... 

{Sa têt» r?t«m ba *nr l’omller. Pendant tout eatrnapa, Dudley ait rwl4 i ni mo- 
bile «t «ombre | 

CORNÉLIUS, h Dndley. 

Voyez, milord.,.. 

BABKLR , i’approrbanl. 

Déjà!... 

CORNÉLIUS. 

I.es sens sont glacés, l'âme n'a plus conscience d’elle-même, 
mais au fond de» artère» uti s’élaUire là vie, les Üuidos divins 
commencent leur travail réporatrur... aucune puissance hu- 
maine ne peut le ranimer avant l’heure voulue.... 

(Ua toicpi, pendant lequel Dadlsj «'» ce*sé de regarder le roi.) 
DUDLEY. 

Docteur, pendant deux jours vous êtes mon prisonnier.... 

CORNÉLIUS. 

C’est votre droit et votre devoir, milord.... 

DUDLEY, appelant au fond. 

Fairfax.... (r»irrn partir.) Conduisez cet homme dans le donjon 
du palais.... qu'on le trnile avec déférence, mais que, sous au- 
cun prétexte, il ne puisse sortir ni communiquer avec qui quo 
ce soit... (ru & F«rf»*.) Qu’il meure!... 

TAIRFAX. 

C’est bien, ntilord.... (AOradito*.) Venez, monsieur... 

CORNÉLIUS. 

Dans quarante-huit heures, milord.... 

DODLET. 

Au revoir, docteur.... „ , 

(Cornélioi «ort A droit* avec Fairfax | 

SCÈNE XVIII. 

DUDLEY, BAHKLH, ÉDOUARD VI •. 

DUDLEY, l'approcbaut da rot et lai pranuat U nui». 

Los artères sans pulsations... (Pa?«u I* nui» ■» fo oonr •l’Edonani.) 
Le cœur san» battement... (l«i markotu |m «mmb»-» n io «lac».) Le 
corp» sans chaleur. .. (MimIwI ■» miroir, et 1« pi*vit>t detaul la bonvba 
du roi.) Les lèvres sans souille... c'est bien cela!... 

lUIlKtn, qui a ouivi tou» k» lADinenKnU du duc avec suryrue. 

Que faites-vous, milord? 

DIDLET, *“ lonainl vm Rurkrr. 

Rarker, y a-t-il longtemps que tu n’as reçu des nouvelles Ce 
ton fils?... 

BARKCR, utuDU* 1 . 

Huit jours, milord... 

DLDLEY, lui remettant en ppitr. 

Tiens, Us!... 

RARKER, prenant le papier* 

Grand Dieu!... un arrêt d'un conseil de çuerrel... mon pau- 
vre enfant... condamné à mort, pour avoir Iqé en duel son 
officier!... 

DUDLEY. 

Veux-tu qu'il vive?... 

BARKCR . 

Si je le veux?... au prix de ma vie!... 

DI DLLY, lui moalrent «u auirc papier. 

Vois... 

BARRER. 

Un brevet de lieutenant... à son nom? 

Dr DLL Y. 

Et antidaté d'un mois... ce n’esl plus avec son supérieur, cV l 
avec son égal qu’il s’est battu... 

UARRER. 

Oh! milord... 

* Edouard, Dadkey, TDrknr. 
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DIDLtT) rtartrasi V trevtl. 

Moi soûl puis le sauver... sois à moi, cl ce n'est pas seulement 
sou salut que je te promets?., c'est sa fortune!... 

BARRES. 

Mais que faut-il faire?... 

DUDLEY. 

Te (aire... cl comprendre t... » 

uiua. 

Ohl... j'ai peur!.,. 

DEnl.r.V, tlbm su» porte» do farnil, le» o»md, H S tait* tou. 
Messieurs... le roi est mort!... * 

BARKER. 

Quoi!... 

DUDLEY. 

Silence!.., 

WE VOIX, d» M le pal»». 

Le rui est mort!... 

SCÈNE XIX. 


Li s Memes, p«i» iwwunfiMti nmmi »e dirm r.M%, SL'FFOI.K, 
ÏIAKIE, AIll'NDKL, LE GltAND CHANCELIER, UsSrcni’TAincs 
d’Etat, JANE ORLY, GUILFOKT, Oiticiers, Sf.ionei rs, ne. 
serrais ", 

Mort!... es Lee possible?... 

VARIE. 

Mort!... 

ARUM DEL, A pari. 

Enfin !... 

LE CR AMD CHANCELIER. 

Mais comment? 

DUDLEY, au Cluncrlier i*l tut Secrétaire» d'état. 

Sa Majesté, auü'ùlAt après le départ de Vos Excellences, est 
tombée en faiblesse, et j’ai ou la douleur de recevoir son der- 
nier soupir... Regardes, milord»!... 

[Le Grand Chancelier, Sulfolk, le* Secrétaire* d'Ftnt et lft Seigneur* qui »unt 
rntré», s'approdieut «o eu dècouTiaot du lit où est le roi «t il* la r« gar- 
dant ] 

LE CIURO CHANCELIER, lowbaal lo roi. 

Hélas, milords, il n'est qm*érop vrai!... 

CNE voix, dan» le pilau au loin. 

Le roi est mort!... 

BVUKER, A lui-même. 

O mon fils!... mon fils!... 

JANE Alt ET. 

Mort, Edouard.,, mon ami... mo:t frère!... 

MARIE. 

Votre frère !... Vous vous trompez, milady, c’était le mien !... 

A RU N DEL. 

Vive la reine Marie!... 

DUDLEY, tu Grand Chancelier. 

Milord, veuillez i emplir les volontés suprêmes de Sa Majesté. 
MARIE, cutanée. 

Ses volontés I... 


DUDLEY. 

Attendez, madame. 

(Lu Grau I Chancelier «'avance, itsc! à la main un parchemin acheté qu'il 
décacheté Imtemont. — Moment do eilence et d'iuiieté. — Jane Gwy, A 
genoux auprès du lit. t-naul une main d'Edouard et pleurant, ne fait au- 
cune attention A en qui *« paiae | 

LE GRAND CHANCELIER, tant. 

a Nous, Edouard VI, ‘rot d’Angleterre, voulant assurer Bprès 
» nuire mort la tranquillité du royaume, par le présent acte 
» fait on préstTiredc notre Grand Chancelier, le comte de Males, 
» et de nos Secrétaires d’Etat, déclarons léguer notre couronne 
» à nuire bicil-aimée pareille et cousine, lady Jane Grey. a 
| Mourante ni général J 

MARIE. 

Quoi!... 

ARCNDF.L. 

Elle!... 

t.UILFOHT. 

J:mr !... 


Hui!... moi!... 


JANE CttLT. 


I.E GIUND Cil A N CF LIER, afim*Mk ■!« lire. 

« l'ait au palais de WiiHltur, le G juillet L>53. 

w s. gu» ; Edouard ti. » 


MARIE. 

Milords, ce testament est faux! 

LE GRAND CHANCELIER. 

Voyez la siguaturc, madame. 

VARIE. 

I li ! que m’importe cette signature arrachée h la faiblesse 
d’un enfant?... Le IrAtw m'appartient... (a Dudit?.) El par les 
mânes de mon père, milord, vous ne me lo volerez pos deux 
fois!... Il reste le Parlement, il reste Londres, il reste l'An- 
gleterre... (Gijntal 1» fond a«*e Aramtcl.) Tout n’est pas fini, milord, 
nous nous reverrons... Demain, je vous attends Whito-Halll... 

(Elle «nrt Avne Arondsl) 
DUDLEY, lm [«Mille. 

Messieurs, demain le Parlement cnregislrera le testament 
d'Edouard VI; demain, à Whilc-llall, lady Jane Grey sera cou- 
ronnée reine d’Angleterre. 

JANE GREY, ddbilUott. 

Mon Dieu, ayez pitié de moi!... 

[Gailfort cl Suffolk •’cmprwcnt autour d'tîlt; 1« Grand Cbaoctlitr ot tou* 
Jet Suifuourc présent* ntœontcnt vor* lo fond.] 

BVUKER, ta* à Partir», «u lai montrant Édouard Y|. 

Mais, milord... quauJ fi sa réveillera?... 

DUDLEY, la* A Btikor. 

II ne faut pas qu'il se réveille I... 

[Dudley nt impunifale. Barker tu te jeter iat pied* du roi Jane e«t toaleaae 
par Guilfort et Saffolk.)* 

ACTE TROISIÈME. 

La ulla du trôna A Whlte-Holl. — Grande salarie don* le fond. — Perles 
latérale*. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIE, «nie. 

(Au lorar du rideau, U *c' un e«t rida. Marie antre pur la galorie dn fond.) 

Palais de While-llall, séjour de cinq races de rois, l’héritière 
de» Tudor parcourt en fugitive les galeries désertes... et tout à 
l’heure , quand l'usurpatrice viendra s’asseoir sur ce trône qui 
m’appartient, te< mur» ne s'iN-rouleront pas pour écraser les spo- 
liaU-ursI... J’ai traversé celle ville de Londres, que mon père a 
combléo de privilèges et de faveurs, et ees lâches marchands se 
détournaient à mou approche, n’osant pas mémo faire l'aumône 
d'un regard de pilié â la fille de leurs rois!... (Uantiut i, piert* 
.la Kinii.i'.) O mes ancêtres, dont le» portrait» sont là, immobiles 
dans leurs armores, souffrirez-vous celle honte?... Ombre do 
Henri VIII, ne te lèveras-tu pas ?... Et loi, Edouard VI,.. toi, 
mon frère , dont la mort devait m'être encore plus funeste que 
lu* me le fut ta vio, sois maudit dans la tombe qui le renferme, 
et que ma malédiction aille troubler toc âme jusqu’au pied du 
trùue de Dieu!;.. 

SCÈNE II. 

MARIE, ARUKDEL’V 

AB U N DIT-, minai. 

Allons, madame, il faut partir... lo parlement se déclare 
contre nous; U noblesse est gagnée, l'armée est séduite... et te 
conseil vient d’expédier l'ordre de proclamer par tout le royaume 
lady Jane Grey reine d’Angleterre... 

MARIE. 

Est-ce tout, milord? 

ARINDEL. 

Cordieu ! si cela ne vous suffit pas , que voulez-vous donc de 
plus? 

MARIE, !« rejnrdm e« ftee. 

Je veux être reine. 

ABUNDEL. 

Pour lu moment, ce n'est pas la courooue qu’il s’agit de sau- 
ver... c’est la tête... 

MARIE. 

Vous avez peur, confie?... 

ARCNDEL. 

Madame, quand l’orage éclate, le marin serre le» voiles et 
met la barre au vent... Ce n’est pas de la peur, c'est de la 
prudence. 

MARIE. 

Vertu des faibles. 

AUUNDEL. 

Sagesse des fort». 


* ElùUirJ, H* k' .*, Dudl»y. 

** Bs'kar, Dudley, Edouard, Jan* UrajT, la lord Grand Chancelier, Marie, 
Gailfort, RnlTolt, A ronde!. 


* Dudley, Edouard, Barber, Gailfort, Jvee Grey, Suffolt, S* : gr.aar> at 
Garde» au fond. 

** Anmdfi, Maria. 
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JANE G RT- Y. 


MARIE. 

Il pou# reste le peuple. 

ARINDEL. 

Lp peuple... que lui importent no* tempêtes... elles passent 
au-dessus de lui. 

MARIE. 

Qu’importent à l'océan Ici navires qui 1« foulent... Il s’cnOe 
pointant et les engloutit... Puisque le gouvernail nous échappe 
et que le veut souffle pour nos ennemis, milord, soulevons les 
vogues!... 

nurspEu 

Je vous comprends, madame... mai* une fois qu’elles seront 
soulevées, coinmeot les apaiserez-vous? 

MARIE. 

Eli! que m’inipuric à moi!... Périsse l’ Angleterre... mais je 
ne veux pas que celte femme repue, je ne veux pas que Guilfbrt 
soit A elle!... 

SCÈNE III. 

U* Mêmes, LENNOX. 

l.l.N > 0\ , acconnol. 

Madame, lord Dudley arrive avec lady Jane Grey et une nom- 
breuse escorte*. 

MARIE, 4 Aruf».lrl. 

Allez, milord, disposez de ce que je possède... vendez mes dia- 
mants, faite* argent de tout... m ’z l’or et la haine... Sauvous 
ma couronne, sauvons nos vengeances!.,* 

Al. EN DE U 

Vous le voulez?... 

MARIE* 

Ilntez-vousl... — Lennos, suivez le comlel... 

ARCNDFL. 

Regardez la tour de Westminster, madame; si, dans deux 
heures, vous ne voyez pas une Ihmme briller à son sommet, 
c'est que voire cause est perdue... 

MARIE. 

Bon courage et bonne chance, comte f {vramici ».m a««< i.rnnax 
parla di»u«.) Et maintenant, lord Dudley, je vous attends. 

(Datlioy arrive par la gaucho suivi de quelques seigneur*. ) 

SCÈNE IV. 

MARIE, DUDLEY, Seigmecrs, Soldats. 

DODLET. 

Vous ici, madame? 

marie. 

Ne vous avais-je pas donné rendez-vous ù NVhite-Hall, mi- 
lord duc? 

IlEDLET. 

Avec vos partisan!, c’cst vrai... — Où sont-ils donc? ** 

MARIE. 

Dans la galerie que vous venez de traverser. 

mni.cv. 

Les portraits des rois d'Angleterre... pas un deux ne s’est 
détaché pour me barrer le passage... — Vous avez tort de comp- 
ter sur la poussière des siècles, madame... avec les tombes, on 
ne fait que des morts... 

marie. 

Vous vous trompez, milord... avec le* lombes, on fait l'his- 
toire... 

DODLET. 

Soit!... j’accepte son jugement... et je commence le règne de 
Jane Grey... 

MARIE. 

Vous voulez dire le vôtre... 

niDIJ'Y. 

l.o nom n'y fait rien, madame... je commence te règne nou- 
veau en vous déclarant à vuu* t tille de Henri VIII, que vous 
êtes ma prisonnière... 

Mlliir. 

Rua débuté, duc... et... que ferez-vous de moi? 

Dt DLCT. 

Vous le saurez bientôt... (a l'un <•.« tcigaaun.) Hastiugs offrez 
votre main ii Son Allesso jusqu’à son appartement... 

illajting» l'approcha du Mario «t lui oEr* la main.) 

MMMB. 

Passez devant comme geôlier, ou suivez-moi comme laquais, 
teigiuur Ilaslings... mamaiu ne louche pas celle des traîtres!... 

* Mario, Annulai, Lgauei. 

** Dudley, Mari». 


— Au revoir, messieurs... souvenez-vous, milord duc, qu'il n’y 
a qu’un pas de Wlnle-Hall à la Tour de Londres! 

(Kilo a'iloigoo suivi» par HaaUnga qui obéit A un signa de Dudley.) 

SCÈNE V. 

DUDLEY, Seigmeers. 

DODLET, sairanl Marie des j«u. 

Altière comme son père... je la briserai!... fsc tournant tan U» 
talfMan.) llorlimer, donner, ordre qu’on prépare dan* l'église de 
Westminster le caveau qui recevra demain le corps d’Edouard VI. 

— Faites prévenir les ambassadeurs de France et d’Allema- 
gne, le lord grand chancelier , les hauts dignitaires de l'Etat, 
les grands otfleiers de la couronne, le lord maire, les ducs, 
marquis, comtes et barons présentement à tendres qu'il* aient 
h se rendre sur-le-champ i» AVIiile-Hall, afin d’assister au roti- 
ronnenicul de lady Jane Grey. — Veillez à ce que rien no manque 
à coite solennité dont l'Angleterre doit garder le souvenir... qoe 
loutes les rues et les faubourgs de la ville soient jonchés do 
fleurs; les édifices publics pavoises d’étendards aux armes de la 
reine, et que les corporations de la cité, constables eu tête, 
viennent saluer le règne qui va commencer! — Allez, mes- 
sieurs ! 

(Les Salgnaura aortect.) 

SCÈNE VL 

DUDLEY, aeul» 

Enfln.m’y voici!... Angleterre, lu m'appartiens!... ducs et ba- 
rons, courbez la tète, et malheur aux fronts superbes!... quoique 
sans couronne, Rdltcrl Dudley uc reconnaît plus que les rois 
pour ses égaux!...— Une couronne... si j’eu veux une., qui doue 
m empêchera de nie tailler un royaume en Europe, avec l'épec 
de l’Angleterre?... Etendez- voua encore, mes rêves d'ambition, le 
monde est devant vous!.. Allons, au-dessus de ce trône, qu’on 
plante notre bannière, place à la dynastie des Dudley ! (s'airMui 
et u «saillait.) Ab! que me dis-tu voix intérieure, voix de la cous- 
cienee ? Pourquoi me rappelles-tu cc nom... ce nom que je veux 
oublier?.. Edouard!... lais-loi... Reproche- t-on au liuu la proie 
qu'il dévore?... au chêne, les plantes i^u'il étouffe?... Faible ar- 
brisseau, tu m'empêchais de croître; c était & loi de périr l... 

SCÈNE VII. 

DUDLEY, JANE GREY \ 

JANE GREY, eoliael et allait i Dodlev. 

Milord !... 

DODLET. 

Ah! c’est vous, Jane... 

JASE GREV. 

Oui, milord, c’est moi... depuis hier, je sollicite vainement la 
faveur de vous parler... 

DinuiT 

Pardonnez-moi |,„ tant de soins m’ont occupé... que je u’ai 
pas eu le temps de vous entendre... 

J AMM GRET. 

Mais je vous ai écrit, et vous ne in'avcz pas répondu. 

DU DLCT. 

Voire présence à White-llall n’rst-ellc pas ma réponse? 

JANE GUET» 

Je ne me l’explique que trop, et c’est pour cela que je viens 
vous trouver... 

nCDLCT. 

Pour me répéter ce que vous m’avez écrit ? 

JANE GREV. 

Oui, initord. 

DttDLET. 

A quoi bon?... Je m'attendais à vos scrupules; ils partent 
d’une éme droite et loyale... ils vous honorent; mais il y a une 
chose qui les domine et les efface... c’est la raison d'Etat, c’est 
l’iulérèlde tout un peuple... 

JANE GRET. 

Je ne comprends rien ô la politique, milord. Ce que in suis, 
c’cst que le Initie d’Angleterre appartient à la princesse Mûrie... 
et vous devez le lui rendre. 

IlEDLET. 

Le trône appartient a Edouard VI qui vous l’a IraiiKiui:;, 
comme il l’avait reçu de Henri VIII, pour la paix et le lxmlicui 
du royaume... Vous n’avez pas le droit de répudier cet héritage, 
car re n’est pas l'Angleterre qu’il a donnée à Jane Grey, c’eut 
Jane Grey qu’il a léguée a l'Angleterre... et la nation qui trein 

* Jase Cray, Dudley. 
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Jane g ri- y. 


blait à l’approdio d’un rogne sinistre, a reçu avec (rausp.it t co 
doruicr bieuf.iit de sou roi. 

JANE CRET. 

Je ne sais que vous répondre, el pourtaul nia conscietiro se 
révolte, el mon ctrur et! accable do désespoir... Oh ! je vous en 
conjure, épargnez-uioi les angoisses du pouvoir suprême.,, je no 
puis expliquer ce que je ressens nu fond de mon âme, mais je 
prévois pour uous lotis d’épmivanUiblo* malheurs... par pilie, 
milord, ne m'arrachez pas à l'obscurité où je suis née... (loi* 
B «oui i«m mini.) Mon second père, laisscz-inoi vivre heureuse avec 
votre fils !... 

DUDLEY. 

C’esl pour voire ba'ihrur à lous deux, milarir, que je refuse 
d'écouter vos prières ; cet malheurs que vous appréhendez, jo 
les vois aussi... mu. s ce n’est pas sur le trône qu'ils doivent vous 
atteindre... là seulement, au contraire, vous serez à l'abri... 

JANE CltEY, avec dréapoir. 

0 mon Dieu! je suis perdue, si vous uc venez à mon aide!... 

SCÈNE VM. 

Les Mêmes, CORNÉLIUS. 

CORNÉLIUS, •« ikbore. 

La reinel... la reine!... jo suis le médecin d'ICdouard VI, el je 
veut parler à la reinel ... 

(I! entre plie, défait.] 

DUDLEY. 

Cornélius!... 


17 


[Il le retarde avec épouvanta.) 

JANE CRET, fiiuat an j.i« tfr» Cdfoi-'Iiso, 

Que veut cet homme? * 

CORNELIUS, •'avmr, ni d’un pii i Jane Groj. 

Vous êtes... Jane Crey? 

JANK GULY. 

Oui, monsieur. 

CORNELIUS, pèle, dtiCait, apposant une ni, in mt ta et, do l'autre, te 

k> u tenant conti* le |Vie*Dieu, pré» duquel U M> tu. me placé, cl letam |e« 
jm a* ciel. 

Dieu, sois loué !... {Aprrrevaal Dudley.) Ah ! c’ol vous! 

DUDLEY, l'cJfcirvaiti de dowmrf tan tnviblr. 

Eh bien?... 

COKM.L1US, appnyknl loejooft une main nr ta poitrine et parlant avec effoit. 

Misérable!... vous avez tué un homme.... doirt ta vie était 
plus précieuse... que celle de tous les gruuds de la terre... 

J4NE GUET. 

Que dil-il? 

DUDLEY. 

Cet homme est fou... 

CORNÉLIUS. 

Tu sais bien que non, Robert Dudley... va... je vais mourir... 
n’arcuse pas tes complices... la main qui a versé le po.sou tic 
a’esl pas Irompée... 

JANE GUET. 

Le poison!... 

CORNÉLIUS. 

Mais... j‘ai voulu vivre encore... jusqu’à ce momeal... et j’ai 
vécu... ma volonté, plus puissante que la. mort... la refoule, la 
domine... Lutte terrible!... lulle sublime!... qui m’a révélé ro 
que je chercha»... le dernier mot do la vie... le levier do l es* 
prit... la furce suprême... la volonté!... Trop tard... trop tard... 
Oh! Udtiibeau de la scieucc, qui va s'eteindre avec moi! 

(Il ehanoeU* et va tomber.] 

JANE GRE Y, Courant i lui. 

Grand Dieu!... 

CORNÉLIUS, te ra Hcr animant par o* effort énergique. 

Ne crains rien, reine, ne crains rien... c’est pour toi que je 
suis venu... je ne mourrai pas... avant de t'avoir parlé... 

JANE GREY. 

Mais qu’avez-vous donc à me dire?... 

CORNÉLIUS, montrant Dudley qui rote iapauitdo. Ica Ut.i cruuci sur *a 
poitrine. 

Regarde cet homme!... Pour le donner lu Irène... il a tué le 

roi!... 

JANE GREY, poutunt an cri. 

Ahl... 

* CORNÉLIUS. 

Kl moi... jo meurs... parce que j'avais sauvé Édouard VI... 

JANK GREY, cornai a Du.lley. 

Milord... milord... vous ne répondez pas... 

* Do.llay, Cornèlio*, J»a« Gray. 


DUDLEY, frni Vnarui. 

Je vous ai dit que cet homme est fou, m ilady.., 

CORNÉLIUS. 

Reiuc, par le Dieu vivant qui remplit Pesnace... ce qtie j’ai 
dit... est la vérité... 

JANE GREY, regardant Dudley •«« épaulante. 

Oui... oui... je vous crois... 

DEDLEY, fiiunt an pat en tvj i.t. 

Assez... finissons... 

CORNELIUS, montant tur Dudley et lai prrniot le Lo;, 

Assassin... assassin... assassin... 

jane cnr.Y. 

Seigneur, Seigneur, ayez pitié de notul... 

CORNÉLIUS. 

Reine... tu rais loul..* ma lâche est finie... consulte la cons- 
cience! — El maintenant, mort, je ne (arrête plus... rep.vtt.ls 
loti travail... souffle impérissable, remonte à Dieu!... 
ts» voix a’eat tlftilili* peu A peu. - Il tomba et rend le dernier tonplr «n mon- 
trant la del. — Jane Gray wl lotie coantcruto et nbatta?.) 

DUDLEY, qvt a euiri d’as refont in.pauil lo k. Ocval.r* nioii». <iienlt do * 
Carnétim, allant au fond et appelant : 

Holà !... quelqu’un!... (De* oertiteiir* du Pabis arrivent; Dndlry lc*r 
Indiquant le radatre -, J KmporltV. cel llOlllllie!... 

(Loa itiri taure enlèvent laeorp* de Compilai m diiparaivtaut avec lui. 


DUDLEY, JANK GREY \ 

DUDLEY, âpre* avoir regard»! en moc-m c« «iknee J, n e Crey, toujonn 
abterbre, fatum uo pat ver» elle. 

M ilady... 

JANE GREY, w< levant et reculant par un mouvement inaJiivlif. 

Obi milord... milord... il est donc vrai... vuus l'avez lue!... 

DUDLEY, froiJnnrnt. 

lie qnoi parlions-nous donc?... d»’ vol ro couronnement, je 
crois... — Votre Majesté approuve-t-elle le choix de ses dames 
d’honneur, dont j'ai pris la liberté de composer la liste?... 

JANE GREY. 

Oh ! plus que jamais, monsieur le duc, je vous le déclare, 
je préféré tout, même la mort, à l’horreur de m’asseoir sur ce 
tiônc cnsauglauté. 

DUDLEY. 

Ce Irène, regardcz-le, madame... y voyez-vous une lâche do 
sang? 

JANE GREY. 

Taisez-vous!... je ne sais corn meut je puis vous regarder, 
minutent jo puis vous répondre... 

IHDLEY, f'appn*hjal lentement pré* da Jane. 

Jeune femme, nu vous dit siivaule comme un docteur... vous 
connaissez l'histoire rie lous les peuples... Parmi les événements 
qui ont changé la face des empires... ditcs-moi s'il en est un 
qui n’ait pas broyé quelque innocente vu-lime .. on ne marche 
qu'en écrasant les aubes... on ne fonde l’avenir que sur le* 
mines du passé... le sol que nous fouluns est fait de la cendre 
de nos pères; le secret de la vie, c'est la mort!,.. 

JANE GUET. 

Vaines paroles.. .vous Mêliez d’aveugler ma conscience, cl voua 
ne trompez pas même la vôtre... ne cherchez pas si haut la rai- 
son de votre crime... je la Us dans voire âme... vous n’êtes pu» 
l'instrument du destin, milord, el vous le savez aussi bien que 
moi... vous n’êlcs qu'un ambitieux homicide, meurtrier de 
votre roi, assassin d’un enfaut... 

DUDLEY. 

Quoi qu’il en soit, madame, vous voilà reine d'Angleterre... 

JANE CRET. 

Jamais!... 

DUDLEY, 

Prenez garde]... dans quelques heure», vous aurei droit de 
vie cl de mort sur lotis vos sujets... jusque-là, vous ne disposez 
que de l’existence de ceux qui vous sont chers... ci 
envoyer à l'échafaud, une parole imprudente peut suffire. 

JANE CRET. 

Eh bien! nous mourrons ensemble! 

DUDLEY. 

J»' doute qu’ils soient de voire avis... les vieillards redoutent 
l.i mort, et les jeunes gens tiennent .i la vie, surtout quand ils 
oui, comme Guilforl, le bonheur de posséder une Jane Crey. 

* Dudley, JâccGrey, 
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JANE G RE Y. 


JANE GRET. 

Guilfort ! 

|Oo Toit parnilfo dan* la fond SulFolk et Guilfort.) 
Dl'DLEY* 

Le* voici... consullez-Ic», si bon vous semble... mais un der- 
nier mol, milady... Unis deut ne sont encore que mes instru- 
ments... libre à tous d’en faire mes complices. 

(Jane Gray resta muette et accablée.) 

SCÈNE \. 

DUDLEY, JANE CREY, CIII.FORT, SUFTOLK'. 

DUDLEY, allant à Snfïolk. 

Eh bien? 

v scrroLK. 

Je quille l'évéque do Londres..,. Rome lui fait peur... il est a 
dous.v 

DUDLEY, I Gtolfort. 

Et Halifax? 

GUILFORT. 

. Il hésitait... la crainte de perdre snn commandement l'a 
décidé... Mous pouvons compter sur son corps d’armée. 

JANE GREY, i SofTolk. 

Eh quoi! vous en qui j’espérais (router un appui, vous vous 
ranges contre moi!... vous, l'honneur, la loyauté, sous approuve* 
une pareille action, vous aidez à l’accomplir! 

surrou.r 

Ne m'accuse pas , ma fille. . je donnerais la moitié des 
jours qui me restent pour que nous ne fussions jamais sortis du 
château de Dorsel. Mais que veux-tu, la fatalité nous entraîne..*, 
(nrfardtni Du.Hr».) Nous sommes tombés dans un piège si bien 
dressé, qu’il faut y laisser notre repos ou noire vie... Songe à 
la haine de Marie, à ses menace* de vengeance, h Bon impla- 
cable cruauté... Pour échapper aux cachots de la Tour de Lon- 
dres, nous n'avoug que le trône à White-llall. . Résigne-toi, ma 
pauvre enfant, il faut régner ou périr. 

DUDLEY , 

Que vous disais-je, milady? 

jane ciunr. 

Mon père... laissez-inoi seule avec Guilfort... 

DUDLEY, * Sufolk. 

Allons, monsieur le duc... (a «;u.if.>n, eu lui montra* iiu Cio.) 
Songez, mon fils, que noire existence à tous est dans scs mains. 
GUILFORT, è luc-Wm*. 

Son fils... c’est la première fois qu’il me donne ce nom !... 

IDadloy ol Suffolk Mitent.) 

SCÈNE XL 

JANE GREY, GUILFORT". 

JANE CREY. 

Guilfort!... 

GUILFORT, alliai i elle avec cmprenemnel. 

Ma cliétc Junel 

JANE GRET. 

Êtes-vous donc ambitieux, vous aussi?... 

GUILFORT. 

Je ne suis ambitieux que do votre amour, ma Jane bicu- 
oiniée... et je maudis comme vous ces événements qui nous en- 
traînent dans leur tourbillon, pauvres brins d'herbe que nous 
sommes... cl ne nous laissent pas môme un moment pour 
écouler battre notre cœur. 

jane c.nr.Y. 

Bien vrai?... 

GUILFORT* 

En doutez-vous?... depuis l'heure où lions fûmes unis sous 
les yeux de ce malheureux roi... 

JANE CREY. 

Oh! Iniscz-vous!... 

GUILFORT. 

Depuis cel instant bien heureux ou, devant l’ntilel, j’ai tenu 
votre main dans la mienne, c’est à peine si je vous ai vue; je 
■ n’ai pu encore vous parler... seul n seul... comme en ce mo- 
ment... vous dire tonte la joie qui déborde mon âme... et ce- 
pendant... Jane... ma Jane... vous etc* il moi... cl vous doutez 
que je déplore, que je maudhsc cé qui m'arrache d’auprès de 
vous... Ambitieux, moi!... m»n Dieu... que m’importe la cou- 
ronne?.,. que me fout toute* les grandeurs do la terre?... ma 
couronne, ma gloire, mon univers, c’est toi!... 

* G Paélpy, SufTo’k, Jann ür«y. 

" CoUfort, Jann (jtoj. 


JANE CRET. 

Oh! cela soulage mon cœur de vous entendre parler ainsi... 
Dieu soit loué!... je puis l'aimer sans remords... il n’a rien de 
commun avec sou père!... 

GUILFORT. 

Mon père... Jane, ne le juge* pas trop aévcremcni. 

JANE GREY. 

Guilfort, ne parlons pas de lui. 

GUILFORT. 

A cm hommes de bronze, il ne faut pas demander les ten- 
dresses du cœur; mais il est loyal, et son ambilion est celle du 
géuie. 

JANE GREY. 

Assez... vous ne pouvez pas... vous no devez pas savoir. 

GUILFORT. 

Quoi donc? 

JANE ORLY. 

Rien... rieo... Parlons de nous... de nous seuls! 

GUILFORT. 

Oui... de notre amour... qu'importe le resle! 

(U T«ot Tanloisrer de «m bru.) 

JANE CRET, uw »b»«dü«. 

Guilfort... mon ami... mon époux...* (eu*- FVrit*.) Dans ce 
palais qu’il a habité, devant ce trône oit il s’est assis, ne par- 
lons pas do notre amour... ne parlons pas de notre bonheur... 
ici, noire joie est un sacrilège... 

GUILFORT. 

Edouard... — En quoi noire tendresse peut- elle l'offenser?... 
n’est-ce pas lui qui nous a donné* l'un à l’autre... eide là-haut, 
j'en suis sûr... 

JANF. CREY. 

N'achève pas!... n’achève pas!... 

GUILFORT. 

Mon Dieu! vous m'effrayez, Jane. 

JANE GREY. 

Va, bientôt nous serons libres... i« Dorsct... dans ce château 
où lu m’as connue, sous ces ombrages où nous nous somme* 
assis... libres de nous aimer... libres d'être heureux... 

GUILFORT. 

Que voulez-vous dire? 

JANE GRET. 

Si je réussis...— oh! jo réussirai...— Ce soir, vous le saurez, 
Guiliort. 

GUILFORT. 

Ce soir... 

JANE CRUT, tnt Jwuh*t 11 humi. 

Au revoir, et confiaucc! 

GUILFORT. 

Vous me renvoyez... 

JANE CREY. 

Oui, mon Guilfort... 

GUILFORT. 

Mais.,.. 

JANF. GRF.Y, jMiriwt. 

Ah! je vous ai dit ; confiance I... 

CIII.FORT. 

Vous lo voulez... je vous laisse... Au revoir, Jane... 

JANE GRF.T. 

Au revoir... 

lüuiîfurl »‘^lolirnt; irrité au fond, 11 w rolourna pour resirter Jan* Gray i 
allé lui but un slfM d'adiau. 11 disparaît-) 

SCÈNE XII. 

JANE GREY, ««le, le* **« tourné* set» l’endroit p*r où Guilfort ert parti. 

0 inon Guilfort, que je l’aime!.,, (arm n rtteoee.) Allons!... 
(lH« »» » droite et f»ii «o *i*na. Un boioW parait.) Demandez a la prin- 
cesse Marie si elle peut inc recevoir. (i.’bni<*ief «’iocUne et sort J 
Lortl Dudley... que me fait sa colère? Pour in’ôlcr toute liésila- 
tion, toute crainte... Dieu ne mVI-il pas livré soh secret?... 
Ali! pauvre Edouard... quand, tou* deux, nous tenant pur la 
main , nous marchions sur les pelouse* de Dorsel, qui nous eût 
dit qu’un jour, pour donner ta couronue à Jane Grey, une maiu 
crimiuelle l’arracherait la vie... 

* J a no Grey, Guilfort. 
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SCÈNE XIII. 

MARIE, JANE GRE Y*. 

MARIE, f.ifjmnut au Ion ! el t'airélaat. 

Quo me voulez-vous, madame? 

JARE GREY, m retrunaul. 

Voire Altesse... 

MARIE. 

Vous m’avez demandé une entrevue... me voiei. 

^ JARE GREY. 

J'ai été mal oompnsc, madame, je faisais prier Votre A liesse 
de vouloir bien me recevoir... 

MARIE. 

Vous êtes la reine... c'est à moi de venir vous trouver... et Je 
viens... moins toutefois, je l’avoue, par condescendant-e que par 
curiosité... j'étais bien aise de voir comincul vous perlez ma 
courant. 

JARE GRET. 

Vos paroles sont cruelles, madame, mais je comprends et je 
respecte le sentiment qui vous le» inspire. 

MARIE. 

Comprenez-vous alors toute In haine que je vous porte?... 
JASE GRET. 

Je lie sais que trop combien vous devez me liair... c'est la 
secoude fois que vous me trouvez sur votre roule. 

MARIE. 

N'esl-ce pas?... le jour où vous êtes née a été funeste pour moi. 
JARE GREY. 

El cependant... du fond do l'âme... je vous jure... 

MARIE. 

Oh! pas d'explications... pas d’e ternes... pas do pitié sui- 
tout... je ne me plaius pas, et je ne veux pas qu’on me plaigne... 
vous, moius que les autres... 

JATTE GREY. 

Je dois pourtant vous dire une chose : Dieu qui lit dans les 
cœurs sait si jamais j’ai ambitionné le pouvoir suprême. 

MARIE. 

Que m'importe!... tous l'avez, et vous le garderez, n’cst-il 
pas vrai? 

J ARE GRET. 

Qu'en savez- vous? 

MARIE, rlial »»« Ironie. 

Auriez-vous par hasard l'intention do me le rendre? 

J AME GRF.Y. 

Madame... jurez-moi sur Ica saints Évangiles d’oublier le 
passé, et je vous côdo la couronne. 

MARIE. 

Vous! 

JARE GREY. 

Mais, vous entendez... le passé... tout le passé... Jamais, sous 
quelque prétexte que ce soit, dans toute ('étendue de l'Angle- 
terre, vous ne tirerez vengeance de personne... 

MARIE. 

Abl vous doutez du succès? 

J AM" GRET. 

Oh! madame... 

MARIE. 

Vous avez peur! 

J IRE GRI t, »«r« diiiSiU*. 

Je n’ai peur que du blâme de ma conscience... l.o Irène d'An- 
gleterre vous appartient, madame, reprenez- le!... 

MARIE, a* tonnant vrr* la fcoAlrt, «I A jort. 

Sur la tour do Westmîuster... rien encore...** 

J ARE GREY. 

Vous ne répondez pas... 

MARIE. 

Voyons... quelle raison avez-vous pour agir ainsi? 

JAM; GRET. 

Je viens do vous le dire... 

MARIE. 

El vous êtes prête à renoncer au (rêne... 

JARE GRLY. 

Faites le serment que je vous demande, et, tout à l'heure, 
devant la noblesse du royaume convoquée pour mou couronne* 

* Mar .<*, Jane Gwj. 

*• Jans Groj, AUar> 


ment, je proclamerai vos droits, et, la première , je m'iucliue- 
rai devant vous... 

MARIE, A paît, r'ÇJfJjnt de nouveau ton la f< ni-tro. 

Arundel a doue échoué? 

JARE GREY. 

L’heure approche, madame. 

MARIE. 

Ce sermrut quo vous exigez, savez-vous ce que c’csl? 

JARE GREY. 

C’est la plus belle prérogative des rois, celle qui les fait sem- 
blable» à Dieu... le pardon dos nfienses... 

MARIE* 

Dénoncer n punir ceux qui m'ont outragée, À me venger de 
ceux qui ont fait saigner mon cœur?... 

JARE GREY. 

Est-ce donc un si grand Itonlieur quo la vengeance? 

MARIE. 

Pour ceux qui n’ont plu* rien à aimer dans ce monde, uiilady, 
haie et se venger c’est la vie... 

JARE OMET. 

Je vous plains... je vous plains de loulc mon Ame... 

MARIE, m reloiirnaat encore pour retarder <Iu «4c de la CcoJlro, el à ellc-m*me. 

Iticu... rien encore,*» 

JARE GRET. 

L’est vous, madame... qui refusez le trône... 

MARIE. 

Eli bien! tenez, a ban donnez-moi... (s'urêiaat.) Mais je suis 
folle... quel sang vais-je lui demander... celui des siens. 

JARE GRET. 

Pas môme celui du plus obscur citoyen .. S’il y a de» coupa- 
bles, Dieu les punira... ce n’est pus à moi da vous les livrer... 

MARIE. 

Et c’est ma couronne qu’on me marchande ainsi?.,. 

JARE GREY. 

Pour la gloire do votre règne!... 

MARIE, les jeu* ve» U frnèlre, p.i<sssaat us Cri da joie. 

Ah!... 

JARE GRET. 

Qu'avez-vous? 

MARIE. 

Non... je me suis trompée... (mie « a i« r««Air*.] Plus rien... 
plus rien... ello reparaît!... mes yeux s'obscurcissent... comme 
mon cœur bat... je ne vois plus... 

(Ella i'appnis aur sa fauteuil, j 
JARE GREY, t'appcMlraat. 

Que regardez-vous donc?... 

JftRIE. 

Rien... 

JARE CHUT. 

Ah!... là-bas... sur U tour de Westminster... cette lueur qui 
monte. . qui giuudit... 

MARIE. 

• Vont la voyez!... (r.n« •'approcha.) Oui... la voilà... ce n’est pas 
une illusion... un rellet d'incendie... le soleil couchant... c est 
bien... un feu... 

JARE GREY. 

Qu'on vient d'allumer au sommet de la tour. 

MARIE, a* loarn-im ver» «Ho. 

Vous croyez?... 

JARE GREY. 

Sons doute... Que signifie... 

MARIE. 

Comment, madame, vous allez monter sur le trône d'Angle- 
terre, et vous vous étonnez quo vos futurs sujets allumeut des 
feux de joie... 

JARE GRET. 

Ce trône, madame, il en est temps encore... pour vous le 
céder, je n'alteuJs quo votre réponse... 

MARIE. 

Ma réponse : écoulez bien... cl gravez-! a dans voire mémoire : 
devant Dieu, je jure que si juin, iis je deviens reine, je serai 
sans pitié pour tous ceux qui m’ont offensée... Devant Dieu, je 
jure de me venger d’eux, sans en excepter un seul, un seul, 
comprenez-vous bien... vos partisan», vos amis, je les pourvoi- 
vrai sans relâche, jusqu'à ce quo le IxMirrcuu m’oit debarrassée 
d’eux tous... cl de vous-même... Vous m’avez demandé un ser- 
ment, inilady... quo pensez-vous de celui-là?... 


Digitized by Google 



20 


JANE GREY. 


JANK CRUT, ■)■» a Aroalti ce* paantn* »»*< an» imnr rroii.ante, ta ta dual 
le nugc Jan* les muai, 

Olil madame, re o’csl plus do la pitié que vous m'inspirez, 
c'esl do l'horreur ! 

SCÈNE XÏV. 

MARIE, JANE GREY, DUDLEY*. 

[l/ta dames d’honneur s'arrêtent au fond ) 
DCDLF.Y, sans soir Marie, cl a Jane Gray. 

Miladjr, l'heure du couronnement est arrivée... vos dames 
d'honneur vous attendent... 

JANE GREY, d'anaioîs ferma I Dadley. • 

C'est bien, milord... 

DCDLET, apercevant Marie* 

Vous... madame ?... 

JASE CRUT. 

C’est moi qui ai mandé Son Altesse... 

PL' PLI. Y, «lac Mit. 

Sans ma permission, mi lady... 

JANE GREY, avec dlgaitl. 

Puisque vous m'avez faite reine, monsieur le duc, je suis In 
reine 1... 

(Elle sort aiiials da aea dame* d iiounwr.) 

SCÈNE XV. 


MARIE, DUDLEY, pat» FAIRFAX. 

MARIE, irua«jiiem*at. 

Ladjr Jane Givy a besoin de votre ordre pour me recevoir... 
voilà uno reine bien libre... Pourquoi, milord, ne vous cou- 
ronnez-vous pas à sa place?** 

DUDLEY. 

Que faisiez-vous auprès de voire souveraine, madame? 

MARIE. 

Celle chère cousine éprouvait le besoin de me consoler, do me 
convertir... Elle m'a prouve que l’obscurité est préférable un 
Irtnc, et que mon sort est bien plus heureux que le sien... Que 
vous dirai-je. milord, ses parole# m’out convaincue, et mainte- 
nant, je vous le jure, c’est clic et vous que jo plains... 

DUDLEY, à lui-ntfnie avec iBqaléto-lo. 

Elle raille... quel espoir a-t-elle donc? 

FAIRFAX, entrant précipitamment. 

Monseigneur, tout va pour le mieux... (Sarrfctoat A U vue de Marie.) 
La princesse Marie! *** 

MARIE. 

Voyous, raconlcz-nous cela, capitaine... 

FAIRFAX. 

Madame... 

DUDLEY. 

Parle., mon cher F.irfai... (» i«n.) Elle in’a bravé... chacun 
son tour... 

MARIE. 

Eh bien? 

FAIRFAX, «or oa li^no de Dodtcy. 

Je venais prévenir Voire Grâce que les nrtisms de la Cilé el 
hs matelots du poi l qui. ce malin, menaçaient de se soulever, 
ont clé transformés comme par rachantemeiil. 

MARIE. 


Ahl 

PIOLET. 


Continuez... 

FAIRFAX. 

Quand j’ai paru au milieu d’enx, ils m’ont accueilli par mille 
acclamai ions... c’est a qui s’eni pressera de décorer les maisons, 
de tapisser les nies... partout la joie éclate, partout les hourras 
leteii tissent... et même dans te quartier habité par les irlan- 
dais catholiques, on cric avec enthousiasme : Vive Jaue Groy ! 

Pi PL. V, à Huit. 


Que vous en semble, madame?... 

MARIE, A part, regardant du cité de U fendre. 

Pourtant, la lumière est toujours là!.. d'Àrundel ou da 
Fairfax, lequel croire?... 

ni iu.et , A Mm ie. 

On dirait que ces nouvelles vous étonnent et vous contrarient. 

MARIE. 

Nullement, milord... Ne vous disais-je pas que j'étais revenue 
de toutes mes idées de grandeur... seulement, jo l’avoue, j'ad- 
mire l'habileté de Voire Grâce... 


J» no Gray, Dodloy, Maria. 
•• Dudley, Maris» 

»•* Dudley, J'airfaa, Mari*. 


DEPLUT. 

Ce n’est pas à mon habilelé, madame, qu’il faut attribuer 
celle victoire, mais aux sympathies que vous inspire* I... 

(Lu portes da fond s'ouvrent , un hululer parait et annouca le* pertounagea 
qui outrent et ae groupent au fond.) 

l'huissier. 

L^urs seigneuries, barons et chevaliers d'Angleterre et d’Jr- 
lande... 

SCÈNE XVI. 

Les Mis es, Le Graxd Chancelier, Les AMKssadf.urs, Les Se- 
mLiAinr s d’Êtat, Le Loru Maire, Seigneurs. 

(Tous cm personnifie» entrent lucceuiTooDeot et paraiawut étonné* envoyant 
U princcue Marie.) 

MARIE, allant à eu*. 

Ma présence vous élnnne, messieurs... je ne comprends pas 
votre surprise... quand chacun ici sacrifie sans hésiter sa foi de 
gentilhomme et de sujet au bonheur de son pays, la fille des 
l'udur hésiterait à sacrifier sa couronne?... Nun, messieurs, je 
pense comme vous... rien pour nos iutétéls, rien pour notre 
ambition... (oui pour l'Angleterre l... et je viens loyalement... 
sincèrement... toujours comme vous... rendre hommage à la 
reine que, pour le salut de l'Etat, vous allez courouuer tout « 
l’heure... (a Dudley.) Pourquoi me regardez-vous ainsi, mou cher 
duc?... alleudicz-vous autre chose de moi? 

DUDLEY. 

Rien ne me surprend de Votre Altesse... de sa part, je m’at- 
tends à tout... 

MARIE. 

Décidément, duc, nous étions faits pour nous entendre... 
Mais que je ne vous arrête pas plus longtemps, milords... un 
grand acte vous réclame... — Monsieur le grand chancelier, 
niiez prendre auprès du Irène la place qui vous y est réservée... 
votre respect pour les lois confiées û voire garde vous l’a loyale- 
ment acquise... — Suivez Son Licellencc, messieurs les secré- 
toires d'Ltat, et soyez aussi fidèles à la nouvelle reine que vous 
Fêtes eu ce moment à la mémoire el aux volontés de Henri VIII. 
— Allons, Susses, Nortfolk, Seymour, feudalairrs de nos fiefs, 
vax>aux de la courouuc, vous, rejetons de nos rares illustres, 
dont le blason sans tache est la gloire du pays, vous qui étiez 
p-tils, et que mes pères oui faits grands; téle haute, milords, 
ou dirait que vous doutez de la justice de votre cause... appro- 
chez et ne baissez pus les yeux... malheur aux rois qu’on ac- 
clame eu rougissant!... 

DUDLEY, fiiHBl un ji*i. 

Assez, madame... 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, JAMi GHE\, GUILFORT, Dames p’IIonneih, 
SULFOLK. * 

UN IILRAUT, annonçant. 

Sa Majesté la reine I... 

îJauo tiïojr «titra vétua d’auo robo de brocart e» d’argent -, o’It «'avança con- 
Julie par Guilfort, Snflblk marcha A cGté d'oll* ; «Ile est *uivie de ira danr.ea 
dlioisueur, portant l’une la couronna »nr un coumid de velu jt* Tiolot 
u autre* loroantoau royal o« broi-Brt et d'argent, fourré d’jienniue, et ladar- 
niùro, égnletututaur un coumo do telour», la bible. — Tout la monde im. 
cime *ur 1* p**>age de Jane Grey, qui, pi o. Jet y ou* baisai», ae dirige len- 
teronut veta !e trùim, au piod duquel, placé* autour d’une estrade, l'atlon- 
<l«nt lord Ivudîey, io Graud CRauoalier, le* Secrétaire* 4‘iCui, Lu gran la 
oldcteft de la couronna et la Lord Maire, an maiae d’aoter à la main.) 
JANE GREY, â m.-voi* a Marie qui *’e»i approchée. 

41 en est temps encore, madame... 

MARIE, à mi-vnl*. 

Ne vous ai- je pas dit que je voulais Voir comment vous portez 
ma couronne ! 

GUILFORT, ho t Jane Cray qui «mille héailcr. 

Du courage, ma chère Jaue!... 

LE GRAND CHANCELIER. 

Agenouillez-vous, madame, pour recevoir la couronne. 

(Jane Gray regarde uno doruièv* fou Mario qui répond à eu regard par ua 
R: ,w de dédain, pui* e.lo a’agenuulhu sur Su couinn placé devant die. Sur 
un «igue du Grand Chaocuitar, doux «lame* d'honneur lui placent lu 
t«a t royal sur Jua épaula*.) 

LE GRAND CIIANCLI 1ER, pvcaain la couronne, et la posaot *nr I» téta Je 
Jaue Grey. 

Madame, au nom de la nation, jo place celle couronne sur 
votre tôle... Fuisse Dieu voua In conserver de iougucs auucvj 
pour le bonheur de F Angleterre!... 

DUDLEY. 

Vive Jane Grey!... vive lu reine!... 

* Dudley, 1« Grand ÇhUMlisr, GtuFort, SuCfolk, J an a Grey, Mari*. 


Digitized by Google 


JANE GREY. 


21 


TOITS LES ASSISTANTS, le dôemm&nt. 

Vive Jano Grey!.... vive la reine!... 

MARIE, & elta-mJw* ot <u proto A ma »iw «gimîon. 

Arundel?,., Arundel?.... 

JANE GUET, m Irant et d'on* ve i ferme. 

Milords, devant vous tous ici présents, je déclare qu’en accep- 
tant le trône, jo ne suis conduite par aucune pensée d'ambition 
ou d'orgueil, et que je n'agis qu’en vue seulement de la Irnn- 
quitlité de ce royaume, et pour le préserver de» éventualités 
qu’il redoute. Je déclare pareillement qu’a mes veux la couronne 
est moins une propriété qu’un dépôt, et que Je jour où l'An- 
gleterre emctlr.ul le vœu que je m’en desaississe, je la rendrai» 
sans la moindre hésitation, sans le moindre regret 

LE GRAND CHANCELIER. 

Voire Majesté veut-elle maintenant prendre place sur son 
trône, et recevoir les serments de fidélité de sa noblesse? 

(U> Grand Chancelier prient* !c hro* droit A 1» r«in«. J «ne Grey monta le* 
d**:é« da Uflne et *'uiied ayant toujours U couronne *ur U lêle. — limi- 
ta rt m place a» peu au-itaitou», A » droit* ; Dudley et SulTolk sa placent à 
» a gauche. — Mario sa tient A l'écart immobile et .'ombra.) 

VOIX DE LA rot LE, an deben. 

Vive Jane Grey!... Vive Jane Greyl... 

FATItFAX, (titrant ei A Dudley. 

Milord, la foule se presse devant le» portes du palais; le peuple 
demande à saluer sa souveraine,., mes gardes sont impuissant» 
à le cou tenir... 

DUDLEY. 

Fermes le» grilles, et annonce* que la reine paraîtra tout à 
rheure sur le balcon de la salle du trône pour recevoir les ac- 
clamations de ses sujets. 

JANE GREY, m lov**t ei irritant Falrfax d’ne geita. 
laisse* entrer la foule , monsieur... Tant que je serai reine, 
les portes de Wliitc-linll seront toujours ouvertes à mon peuple. 
MARIE, à part. 

Son peuple I... • 

PIOLET, A Jane Grey. 

Mais, madame. . 

JANE CBET. 

C’est mon désir, milord... c'est ma volonté. 

DCDLET, avec humeur A Fairba q>u hérite. 

Obéissez ! 

MARIE, A part. 

Allons, c’en cal fait... tout m’abandonne. 

LE en AND CHANCELIER, an* aMMaitf*. 

Milords, venez jurer olxissaiius cl fidélité à votre reine! 
(Piusieur* Seigneurs m détachent de* groupe* et t'apprtKhenLi 
MARIE, le» écarter t »lotan*m*«H. 

Arriére! messieurs, arrière! comme première sujette de lady 
Jane Grey, je réclame la priorité du serment... (s'«tauca»i jmqn'au 

(jie.l du boa* , •( «"tendant ta maiu sur U ItiUe , en recantaoi en fate Jjne 

Grey.) Madame, sur la sainte Bible, je prends l'cngagi ment so- 
lennel de veiller sur votre couronne avec autant de sollicitude 
que s» clic était mon bien, de la défendre par lous le» moyens 
en mou pouvoir envers tous et contre tous, de ne jamais la 
perdre de vue une seule minute, et de conserver religieusement 
dons ma mémoire le souvenir de celte journée et le» noms de 
tou» ceux qui vous entourent. 

(A ce» parce*, an mouvement de *urprl«* et de terreur, •«orapsgné de *oar-Jx 
murmure*, m proluit parmi le* a 4 «datant*. J Ane G tvj semble virement im- 
prraaionnée Suflolk rat tremblant Gtolfort M peticho ver* Jane Grey, et 11 
•'etlorce de 1 a nstvrer. Marie, «tabout A côté da trâne, jolie aur le» ams- 
UnU un regurd de haine et de défi. J 

1)1 DLL Y, »' avançant, et étendant la truin nr la Bible en regardant J.oe Grey. 

Sur la sainte Bible, je jure do consacrer mon épéo et inc vie 
au service de Votre Mnjctlé et à la conservation de « a couronne... 
Jo m’engage devant Bien et devant les hommes à veiller sur ce 
trône, à tenir les yeux saus cesse ouverts sur se» ennemis (s* 
tournant ter» Mûrie.) cl à livrer aux dernier» supplices, sans dis- 
liuclion de rang eide naissance, tons ceux qui tciilcrnient d’y 
porter une main sacrilège! 

LES SEIGNEURS. 

Vive la reine Jnnc!... 

SCÈNE XVIII. 

Les Mlmes, ARl’.NRLL, Matelots, Soldats, Gens nu Frunr,. 

ARUNDEL, entrant vivement. 

La reine Jane?... (Munira»! j»»r c..r» ) Ce n’est pas celle-ci qui 
est la i citie... — l.a souvoraiuo de l'Angleterre (Montrant Marie.), 
la voilà. 


DCDLET. 

Qu’on arrête cet homme!... 

ARUNDEL. 

Entrez tous. 

'Il s'écarte et désigne de* homme* armé* qui ont envtlii le *»lta; U* liront 
de» pixolet* et de* poignard* «t wnt prêt» a w jeter *ur le* SvKncuri.) 
Dl'DLI.T . 

Trahison! 

GEILIORT. 

Aux arme», l’épée k la main, milords!... 

ARC NOËL. 

Que personne lie bouge!... 

| Mouvement rétrograde dsi Soigneur*.) 

St EEOI.K, se jetant devant la Irène l'épée i la maio, à cAté de Gvilfoft. 

Ma (ilic!... sauvez ma tille!... 

AMENDE!.. 

Em me nez-les... 

tS'ir un signe if Arnnite 1 , de* Soldnta s’emparent de 8uJTo1k et da üuilfort, le* 
dràannenl et Ira entraînent.) 

GITLFORT, m débattant. 

Misérables ! 

«mou. 

Dudley, soi» maudit!... 

|Totu d* as sont entraîné*.) 

AUI N DEL, A Dudley. 

Tu l'es laissé prendre à mou piège, «hic; sur la foi de tesémi»- 
s.vi - cs, tu ns cru que Luidn * était à loi, et c’est à te» ennemis 
que tu a» fait ouvrir le» portes de ce palais, (a Mario.) Pardonnez- 
nous, madame. ..nous avons crié: Vive Jane Grey... mais c’était 
pour crier plu» sûrement. Vive la reioe Mario!... 

LA FOULE. 

Vive la reine Marie !...* 

MARIE. 

Merci, Arundel... merci à vous, braves gens... “la fille île 
Henri VIII récompensera ses serviteur», comme elle punira scs 

ennemi»... (s*atancnal vrr* Jane Grey qui rat itamcuri'e foniternrâ* fur la 

trtnn et qui *• leva a *.» appraebo.) Allons, madame, descendez de ce 
Itônc... votre règne est fini; le mien commence... (joas Grey 

regarde Marie , pim & mraurc qn* Marie mutile un «Jegri «lu Irène, elle en des- 
cend un. Lnrvju'rliei mol aaiiéra 1 «on (tarant l'antre, Marie arrache tror à 
l"«f A Jane Grty la rnnmnne et la nautean royal, en diunt:] A b.YS celle 
couronne ! à bas ce inauU'uu royal!... vous ne les avez portés 
qu'une minute, mais, pour ma haine, celle minute vaut un 

siècle!,*, (|k-boni »nr Ira marche* que Dm Gwy a de*eeaducf, elle appuie la 
miit» >nr li reurniwi qu'elle a jetée *nr le tréae, et m retouraanl **n 

Dudley s) Eh bien! Robert Dudley, qu'en dis-lu?... je suis reine!... 
DUDLEY. 

Pas encore!... 

(Il lire *on Apéaet æ précipita *ur Ira homme* qui cardent nna port* latérale, 
et qui, aurpria par eu brnvque mouvement, lui lu reut pu*age.| 

ARUNDEL. 

Feu !... feu sur lui !... 

(II arrache une arquebure A an toldat et fait feu. P’aiietir* coup* de feu re- 
taatitMUl dani (intérieur da pa:oii. — La toile iotr.be. j 


ACTE QUATRIÈME: 

Uno *nlla bM*e, bot*é* et aétéro, au chileao de VVindu r. — l'otle* A droite 
et À gnurhe; une porte wiercta dan* lu mtir. — Au lu liuu, au fonJ, ntie U- 
p lamie ouvrant aar une chapelio ardente ou l'on voit lo cata f alque d'È- 
donard VI. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BARKEB, JACKSON, Serviteurs du CüatEAD ", 

( Au laver du rideau, de* aorvîteura du chAleau «.uot agenouille* Gerant lo 
catafalque. | 

ItARKER, parariunt ri allant i eu*. 

Allons, mes amis... les prières le» plus agréables à Dieu ne 
sont pas les plu» longues, mais celles qui parlent du cœur, 
comme les vôtres. 

. JACKSON. 

Pauvre jeune roi... un si bon maître... dire qu’il n*y n pu» 
plus «le deux jours, il assistait lotit joyeux, dans la chapelle «le 
ce cliàlcau, au maringe de sa cousine, et maintenant le voilà 
couché dans son cercueil, et c’est lady Jane Grey qui est veine à 
sa place!... on a peine â sc figuier que tout ça nVst pas un 
mauvais rêve, maître Parker. 

ItARKER. 

l’n mauvais rrrr.i. lu dis vrni, mon brave Jackson. Ail* z, 
me» braves amis, cl que personne n’spprochc d'ici, je veux res- 
ter seul... vous m’entende*... 

JACKSON. 

Oui, maître Barber.. . j’y veillerai moi-nicine... priez tout h 
votre aise, on ne viendra pas vous troubler. 

iJarkxon et le* autres *ort-nl oo ytlence par la dioits.) 

* Iladley, Jane Grey, M.r.?, Ainnikl 
** Serviteur», Jackson, Hacker, 
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ÉDOtARn VI. 


SCÈNE II. 

RARKFR, Mu |. 

Pas de nouvelles de LondrcsI... que s’esl-il donc passé?... 
En ce moment, sans doute, lady Jane Grey est proclamée reine 
d'Angleterre , et dans les caveaux de Westminster la tombe 
d’Edouard Vil eut déjà préparée!... G' soir, à la lueur des tor- 
cha, ils vont venir chercher ce cercueil... ce cercueil vide en- 
core, et que lord Dudley croit déjà rempli par un cadavre 1... 
Fasse le ciel qu’il attende jusqu’à re soir... d'ici là, les morts 
peuvent ressusciter!... .Mon pauvre QUI je risque sa vie avec la 
mienne... mais loi-môme n'aurai» pas voulu accepter ton salut 
à rc prix!... A la grâce de Dieu : j'ai fait mon devoir... 

(En prononçant cm mou, il »*e»t dirigé funil, à çaucti" — tailjooar 

un roxuirt dam U muratil.' et un* boiwrio «'ouvre, fai***nt apercevoir 
Edouard VI étendu sur un lit. La tapisserie >w ielanné*.j 

SCÈNE III. 

BARKF.il, ÉDOUARD VI 

BARKFR, ropr-ianl Édniuid VI, et âpre» un lilcitro. 

Toujours t.iméine immobilité!... toujours celte pâleur qui res- 
semble à la mort !...Cedou!e, ce doute affreux qui, depuis deux 
jours, me torture, me tue... I iitln, il va nnirl... dans un ins- 
tant. le délai expirera... Ce docteur, je l’ai cherché partout... 
je n ai pu le retrouver... qu'en ont-ils fait/... — Ah ! pauvre 
roi... pauvre enfant, si Dieu pouvait prendre mes jours pour 
les liens 1... (En ce moment midi «orme à l’ lu» kg* de pvUi«.) AM... 

midi quisonnel... (il écarta l'imn qol Mac InMMrt.) C'en e<l fait... 
mou Dieu, je tremble... la sueur inonde mon front, {il •'•pimIo 
cUim-'Inr l «mire l« m»r, »t il p»*** I» »»'•> «f »» D frnpt.) Heure filiale, 
heure terrible... qu’es-lu venue m'annoncer... cst-ce la mort, 
est-ce la vie?.,, (il kv *»r Édouard VI, et le contemple un mnnvfiil 

en *lni<w, poi* il l'arpdk t vola Lime, d’eoe »ol» tirmUaule dVmotioo et de 
terreur : } Sire... Sire... — Rien!... pas un mouvement, pas un 
souffle !... — Entendez-moi... répond, z-mni... Sire, réveillez- 
vous !... ah! ce médecin a menti... nu plutôt... il était le eut n- 
plicr de lord Dudley... malheureux Êdüuant... mon pauvre roi, 
mon pauvre maître.,, vous saviez bien, milord duc, qu’il lie sc 
réveillerait pas !... 

(Edouard fait un mouTemeot, pois, pro à peu, w dre*** attr Mu séant comme 
à moi lie endormi. | 

EDOUARD VI, d'an* rot fcü4e. 

Qui m’appelle?,.. 

BARKFR, |.o«M»et »■ cri de y>ie et tomtoat à |énooi. 

Ali I Seigneur, Seigneur, soyez bénit... 

ÉDOUARD, le ri*m>o«»U*»nt. 

Baikcr, j’ai dormi bien longtemps, u ’eat*ce pas ?... 

BARBER. 

Oui, Sire... 

ÉDOUARD Vf. 

Allonds, je me souviens... le docteur Cornélius, ce breuvage... 
oui, oui... je me rappelle... mon cerveau sc dégage... mes for- 
er» reviennent... co cercle de fer qui pressait mes tempes... la, 
là... il n’y est plus... Rarker, c’est un grand médecin que ce 
docteur... il a dit vrai... je no suis plus le meute... j’ai bcsoiu 
de mouvement,- de lumière, de soleil... je me sens vivre... 
(Sautant à Ru du lit, et foisant un bond d»»* t* tlainlu*.) Je StÛS guéri, 
Darker, je suis guéri!... 

(Il s'arrêta et regarde tuteur d* lui d uo air étonné. | 
BARBER. 

Sire, remerciez Dieu... ** 

Édouard Vf. 

Tu as raison... pardon, mon Dieu... je vous oubliais... ne 
m’en veuillez pas... il y a si lonU-mps que je souffre, et c’eut si 
bou de ne plus souffrir!... Mais, liât ker, où suis.je doue?... 
BAREEB. 

A Windsor, Sire... 

ÉllOUARD VI. 

Dans les salles basses du château... Pourquoi m‘a-t-on trans- 
porté ici?,.. 

BARBER. 

Sire.,, 

LDoiARD VI, apercevant k» rideau* fermée déifié** Lequel» l>rilkal In 
tnwièfa*. 

Qu'y a-t-il là?... pourquoi ccs lumières?... (il &an« t» tap-Wnc 
Pt dfomu* u chapelU ai.ient».} Une chapelle ardente!... un câlu- 
falquc !... un cercueil!... qui donc est mort?... ah!... les armes 
des Tudor!,,. Rarkcr, ma sœur .. 

BARBER. 

Non, Sire... 

LDOFAUD VI. 

Qui donc alors?... (itee effroi.) Jane... peut-être... 

BARRER. 

Depuis deux jours, lady Jauc Grey est reine d'Angleterre!.., 

• Edouard. Barkcr. 

*' Barker, Edouard. 


Que dis- tu? 

La vérité. 

Mais alors... moi... 


BARBER. 
ÉDOUARD Vf. 
BARBER. 


Pour le monde entier, excepté pour moi... (u«nu-ot U «rcod.) 
voila où vous êtes!... Sire... 

EDOl'ARD VI. 

Ah ! niais qu’esl-il dune arrivé? 

BAS BER. 

Vous no le devinez pas... 

ÉDOUARD. 

Deviner... que veux-tu que je devine... ai-je inn raison... 
.ois-je éveillé... est-ce bien loi qui es là, rt qui viens de me 
dire... voyons... je ne rêve pas pourtant?... Mais réponds, re- 
punds-moi donc? 

DUDLEY, appclml A l «tlêrieuï. 

liarker? Barkcr? 

BARBER. 

Le duc !... 

ÉDOUARD Vf. 

Ahl... Dudley... il va m’apprendre... 

BARKUR. 

Lui!.., • 

ÉDOUARD VI, (aiaiBl no |«». 

Milord!...* 

BARBER, lai menant U nain m lot lêwc*. 

Silence!... 

ÉDOIAHII Vf. 

Quoi ! 

BARBER, lui nioalrjul U chambre *reT«t«. 

Sire... sire... rentrez là!... 

LDOUARD Vf, ronUat. 

Mais... 

• BARBER. 

Pas un mol, pas un signe... sur votre viol... 

ÉDOUARD VI. 

Rarker... 

BARBER. 

Hâtez-vous!... (vnyaat Dndipy wrirof |«r h g*ueb*.) Trop tard!... 
(Il *• jetta d«v®nt Edouard qo’il roavqui» aux yeux d« Dudit*. et prium. par 
un mour-menl iulUiieuf, f« raaiort d*> la porté aeriMe qui te roterai* av»nt 
qup Dudley ait pu «parronroir la clta-nbr*. — Edouard surprit •« cacha 
precJpitaïuaiOflt damera le» rideaux de la chapelle ardauta.] 

SCÈNE IV. 

ÉDOUARD VI m*i, BARKEli, DUDLEY **. 


DUDLET. 

Darkcr... (l'»|>eicev»nt el courant A lui.) Ah!... OUllü... le vuilà ! 
BARRER. 

Que me voulez-vous, milord?... 

DUDLEY. 

Edouard... le roi... OÙ est-il?... (Apercevant le cercueil et rendant.) 
Ali! malheureux, qu’as-tu fait?.,. 

BARBER. 

N'e m’avez-vous pas dit : Il ne faut pas qu'il se réveille!... 

Dl DU. Y. 

Ainsi, c’est fini... il est mort, mort, n’cst-cc pas?... 

(Il r'nvanco tors ta cercueil. J 
BARRIR, ji-Unt ••-drwml de lut. 

Milord, c’est assez de l'avoir immolé à votre ambition... ne 
profanez pas son cercueil!... 

DUDLEY. 

Mon ambition, (iv*c un rire amer.) elle a déjà reçu sa récom- 
pense... 

BARKCR. 

Que vous faul-il de plus?... l'Angleterre ne vous appartient- 
elle pas... Lady Jane Grey n’c*l-elle pas reiue?... 

DDDLLY. 

Ce n’est pas Jane Crcy qui est reine, Barkcr... c’est Marie!... 
BARBER. 

Abt je comprends tout... 

ÉDJUARD VI, «'avAnçaat. 

El moi aussi, milord, je comprends tout ***. 

DUDLEY. 

Le roi!... (Tomtant aux pt<di d'EJooaid.) Ah! Dieu soit loue!... 
Dieu soit loué!... 

ÉDOUARD VI. 

Parker, laissc-nous! 

(Üarkor toit pvr l* ;nuhc.) 


’ îlvkar, Edouard, Dudlry. 
*• Edouard. Harkor. 
Dudtey, iforker. 
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SCÈNE V. 

ÉDOUARD VI, DUDLEY \ 

ÉDOUARD TI , tprct avoir regarde an moment en ii1wK+ Dtullrj lesjoar» pr no- 
tera*’ à K« pkd». 

Si Jnne Grey était reine , monsieur le dur, remercieriez-vous 
Dieu de ce que ce cercueil est vide?... 

DUDLEY. 

Sire, je n’ai rien à répondre... j'ai joué ma vie... je l'ai 
perdue... 

Édouard vi. 

Malheureux... vous que j’aimais comme un second père... 
vous que j’avais fail lo plus grand du royaume, et qu'il y a 
deux jours, j’ai allié au sang des Tudors... de sang-froid , vous 
préparez, vous ordonnez la mort de votre roi, de voire en- 
fant... et vous dites fièrement : Je jouais ma vie !... Ingrat, 
meurtrier, ce n'est pas seulement ta vie que lu as jouée, et 
ue tu as perdue , Robert Dudley ; c’est ton honneur, c’est ton 
uie!... 

D VOLET. 

Sire, vos yeux se sont ouverts dan# un berceau royal, au mi- 
lieu des splendeur* du pouvoir suprême... vous ne savez pas ce 
que c’est que l'ambition qui vous mord au cœur, soif implacable 
u’aucunc grandeur n'assouvit, qu’aucun triomphe n’apaise... 
ésir forcené qui vous brûle, vous brûle toujours, comme les 
flammes de l’enfer... Je ne cherche pas à m’excuser, je ue lèche 
pas de vous convaincre , je m’interroge , et je voudrais m’expli- 
quer a moi- même... — d’ou venait cette voix qui m’a pousse 
et qui étouffait toutes les autres... — - Marche, marche! me di- 
sait-elle : monte , monte toujours !... lu as la force , tu as le 
génie... ta place est au sommet... tout re qui te dépasse to vole 
ton soleil !... — - Vous me parlez d'affection , de sentiment , de 
reconnaissance... Est-ce que l'ambitieux connatl cela?... Est-co 
que l’ambitieux a de» amis ? Est-ce qu’il a des enfants Y... 
Jane Grey n'était pas sur le Irtat, que déjà j étais jaloux de mon 
fils!... 

ÉDOUARD Vf. 

Assez... assez... taisez-vous I... 

DUDLEY. 

Rêves d’orgueil qui remplissiez ma télé, que rosie* l-il de 
tous?... Robert Dudley vaincu par une femme, et force de 
tomber aux pieds d’un enfant... ne m'accuse plu*, fils do 
lleuri VIII, tu es vengé!... 

ÉDOUARD VI. 

Tenez, milord, retirez-vous I... vous me glacez d’horreur cl 
d’épouvante...** 

DUDLEY. 

Sire, ma présence k vos côtés est nécessaire encore... bon 
gré, malgré, il faut la subir... 

ÉDOUARD VI. 

Qu’osez-vous dire?... 

DUDLEY. 

Oubliez-vous que Marie est reiue, et pensez-vous quelle vous 
cède facilement la couronne ? 

Édouard vt. 

Qu’elle la garde... jo n’eu veux plus!.., 

DUDLEY. 

Que dites-vous ?... 

ÉDOUARD VI. 

Moi, remonter sur ce trône... cl pourquoi?... pour récolter 
l’cuvie avec iîips bienfaits, la haine avec ma clémence... pour 
trouver partout des ennemis... pour épier sans cesse l'imposture 
dans vos paroles, la trahison dans vos sourires, le poison versé 
dan» la coupe qu'on me présente, le poignard caché daus 1% 
main qui se tend vers moi!... Non, non, j’cp ni assez de la 
royauté... et, nardounez-moi , mou Dieu, mais n’ai-je pas le 
droit de dire : j’ai assez de la vie!... 

ni DU T. 

Mario est toute-puissante, et Suffolk, Guilfort, Jonc Grrysont 
en son pouvoir. 

ÉDOUARD Vt. 

Eh bien... qnV-sl-ce que cela m** fait... 

Dl ULEÏ. 

Mais ils sont innocents, eux... 

Édouard VI. 

Innocent*!... à qui vcux-lu que je croie... quand loi, Dudley, 
lu m’as trompé, tu m'as train, quand lu as voulu uic douer 
dans ce cercueil. 

DUDLEY. 

Sire... vous renoncerez h ce projet... 

ÉDOUARD VI***, 

Assez, vo-t’en... laisse-mai !... toi, ma soeur, les autres . 

* Edouard, Dadîny. 

** Dajlcy, Edouard. 

“* E touard, Uu<il«j. 


vous vous valez tous... je vous liai», je vous méprise... disputez- 
vous ma couronne... tuez-vous, égorgez-vous... que m’im- 
porte... je ne vous connais plus... je n’aime plus personne... 
vous n’avez échoué qu’à demi dans voire trime, mib.nl due... 
mon corps échappe a votre cercueil, tuais vous y avez enfermé 
mon cœur!... 

DA UK I. R, aiyiwraM par la gmicliu. 

Sire, la princesse Mario est aux portes du château *. 

ÉDOUARD Vt, à baillez. 

Partez, milord... 

DUDLEY. 

Sire... 

ÉDOUARD VI. 

Éloignez-vous, délivrez- moi de votre odieuse présence ou, sur 
mou âme, je vous livre à nia sœur!.... 

blDLEY, à pari en «ortaul. 

OIi ! pourtant, je le jure... celle couronne, il la reprendra 
malgré lui!... 

ftl iort A dioito.) 

SCÈNE VL 

ÉDOUARD VI, U.V. .. II. 

ÉDOUARD VI, nonlraat la j-orle wcfM*. 

Parker, ouvre-moi celte chambre... (ladiquant i« <imp«u« »r- 
fenu.} et souvicns-toi que je suis mort!... on vient... pas un 
mot... vite... vite... 

BARRER. 

J’obéis... 

(Il poQ*»a le rottart, la port* «'outre.) 

ÉDOUARD VI, «nlrjet daoi U etambre terre r, «I drtlgnanl encore U 
chapelle ardente. 

Rarker, je suis mort!... 

,Oi> < r.toad on bruil d'armes, k gauche. — Hark»r referma virement la port* 

tecrùlo. — Eu ce moment, Jane Orey entra eu «cia»; par la gauche, con- 
duite par Leouux ) 

BARRER. 

Lady Jane Grey!... ** 

SCÈNE VII. 

RARKER, JANE GREY, LENNOX, pm. MARIE. 

LEXXOX, «'«ttiuiu, «1 A ir no Cmj. 

C’est ici que j’ai ordre de vous conduire, madame. 

J ARE sur. 

C’est bien, monsieur... — Quand vous verrez la reine, dites- 
lui que je suis résignée; que j'accepte ses rigueurs comme une 
expiation de ma grandeur passagère, et que je prie Dieu qu’il 
lui accorde une vie heureuse et un régne de longue durée... 

LCHXOX. 

Vos paroles seront fidèlement rapportées à Sa Mojcslé. 

ja>e cm; y. 

Il est deux personnes.,, qui me sont également chères: mon 
père, mon mari... Monsieur, veuillez dire encore a la reine que 
je donnerais les jours qui me restent à vivre pour savoir ce 
qu'ils sont devenus... 

LEXNOX. 

Madame, le duc de Suffolk est à la Tour de Londres... Quant 
à lurd Guilfort, j’ignore où il a été transféré. 

J AXE CRLV. 

Mon Dieu, mon Dieu, eux aussi, ils sont donc condamnés & 
mourir I... 

(EU* m cache la tdte daoi lea main*.) 
BAKKEK, A i«rt. 

Pauvre femme!... (il »'»pf»«*.e d’*tic «t lot dit:) Madame, lie 
vous désolez pas ainsi... (r-^ rdani I» porta «ecrêie.} Souvent, c’est 
au moment où t'oo compte le moins sur la Proviilcuce, qu’ello 
v ient à notre aide. 

JAXE CRÛT, rrlctinl b léte et (VfurflBt parler. 

Merci, monsieur, merci à vous qui, saus me couuailrc, prenez 
part à mes afflictions... 

(Ella lui tend Ucniin.) 

BAIlKLR, wrntt avec attend» iMemeal U ttiiu de Jane Grc; dan» k» tienne». 

Espérez, madame, espérez... 

VIARir.,qni a paru A giucbe, cl A Lcmi. 1 en lui dctignaal Barior. 

Lcnnox, qu ou arrête cet homme I*** 

UNE ORLY. 

Il me disait d’espérer, madame... ne le punissez pas d’avoir 
eu compassion de moi.., 

[Mafia fait an g«il« Impérieux .1 Lmnnx. Leonov fait an «Ijr.e à Barkcr.) 

BARRIR, » Marie. 

Madame... un règne-qui s’annonce comme le vôtre, ne peut 

* B.nker, Edonirl, DaJ’c-y. 

•* l.'tmox, JanoGioy, Ita.-ker. 

**’ M»ne, Lennox, Janeürey. Birkcf. 
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pns durer toMlcmw... (a J*** Crtj.) Milndy, jo vous loi dit, cl 
il' vous le répète : fcspércxî... 

' |ll MWt sise lennoi.l 

SCÈNE VIII. 

MARIE, JANE GREY *. 

MARIE. 

Cet liomme est fou, lady Jauc... no l'écoute* pas!... pour 
vous, il n’est plus d'es^air en ce momie. 

JANE GREY . 

Je le sais, madame. 

MARIE, tt a»** «I* wnrif* ironiqnc. 

Quoi t... vous n’essayez pas même d’exciter ma compassion, 
de fléchir ma colère, de toucher mon cœur... 

JANE GUET. 

Je l’essaierai, madame... Oh! ne vous endurcisse* pas à I a- 
Yanco... ce n est pas pour moi que je veux vous implorer... 

MARIE. 

Àh! oui... c'est pour lui, c'est pour Goitfort. 

JANE GREY. 

Pour Guilforl... et., pour mon père... oui, madame. 

MARIE. 

Vous voudriez ronnaitro quel sort les attend... I ineerlilude 
où vous êtes sur leur destinée augnu ntc vos angoisses... 

JANE GREY. 

Il esl vrai, madame... , 

N VRIE, I» jrnuaol par l* main rt U («itraol d« ** placer en (»et> 4 elle. 

Savez-vous, Jane, que vous êtes belle... n désespérer une 
rivale... Savez-vous que je donnerais mon rang, mes richesses, 
ma puissance, pour le rayonnement de ce regard qui a troublé 
le cœur de Guilt'ort, et qui m’attendrirai l moi-mème si je n étais 
pas Marie... 

JANE GHET. 

Madame... pourquoi celte cruauté inutile?... 

MARIE. 

Laisse donc!... ne faut-il pas que je te lortore un peu à mon 
tour?... Crois-tu me» douleurs effacées et ma haine satisfaite, 
parce que tu es en mon pouvoir?... De la cruauté! vu, j mirai 
beau faire, tu ne souffrira» jamais ce nue j'ai souffert par toi... 
Voyons... que me dcmandais-lu?... le sort que je réserve a 
Guilforl et à ton père. . Eh bu n! vois comme je suis tlenunle... 
je consens à te répondre... mais pour l’un d’eux seulement... 
Choisis I... 

JANE GREY. 

Oh! madame... 

MARIE. 

Lequel t'intéresse le plus?... qui va l’emporter?... de la fille 
ou do l'épouse?... 

JANE ORLY. 

Mais c'est affreux, celof 

MARIE. 

Faible créature, quel scrupule l'arrête?... ne sais-je pas le 
nom qui est sur tes lèvres?... Va» * u ,,,e pitié... tu n a» pas 
même l'énergie do ton amour!... Eh bien! je vais décider pour 
■loi... je vais te parler de... (Moimnai-ot de Jai>» Gif y q«i « i»pv'ioclie Cl 
èiudie »««; «Bileu k» refftidi ur Marie.) dp tel» pèrol 
JANE GREY, rêpilmaiil *u 

Merci, madame... Qu’ordonnez-vous? 

MARK , lfiid**«l. 

Votre père mourra! 

JANE CRI.Y, trrn»m»Bl. 

Ah!... 

MARIE. t . 

Il mourra... non pas qu'il mérite la mort... qu a-t-il fait.... 
ii s’csl laissé entraîner par lord Dudlcv, voilà tout... 

JANE CtlLY. 

Mais alors... 

MARIE. 

Son crime, c’est d’élre votre père... il mourra pour vous, 
par vous, sa fille... que je fais du mémo coup orpheline cl par- 
ricide. 

JANE GREY, too»Vinl an* f«i*di 4e Marie. 

Madame... Inrturei-moi, dceliirct-moi, failos-mm endurer 
mille morUI... mou épargne» mou père, eporpin-le, et je voua 
bénirai... 

MA RIE. 

Me bénir, toit... mois )<• s™» 1 uc f u mc maudisses... t! 
leur*, imladr, vous-uicme, éles-vous donc eoupalilof... mais 
non... le srai coupable... le seul... eest lord Dudley, qui m a 
échappé jusqu’ici... (s. U,.-.) Kl cependant, Jane Orej, lu 
n, o, . irai, parce que Cuillbrt l’aime... Lburuju! ermra que o 
punis l'usurpalriee , moi .eulo saura, qu« je frappe ma male 
d’amour... Ùmpreud-lu?... c'rnl un secret entre nous dcul... 
— • —s — enfoui à jamais dans mon cœur rt 


un secret qui va mourir 
• Matie, J fins Grey. 


GREY. 

i dan» la tombe t... Et tiens, r°« ,r <l uc u n MiÊmk soit complet, 

| je veux tout lo dire... Guilforl ne mourra pas!... 

JANE GREY. 

Vous lui ferai grâce?... 

MARIE. 

Il est libre! 

JANE GREY. 

0 madame, pour moi, voici qui rachète tout... 

MARIE. 

Folle... une fois que lu seras morte, Guilforl est il mm!... 

iGotlfnrt parait.) 

JANE GREY, pomnot un cri, et apercevant CoiMort. 

Ah ! Guilforl ! 

SCENE IX. 

MARIE, JANE GUE Y, CDU. FORT - . 

GlILFORT, p»r»i*t*nt à çaurhe. 

Quand Jono sera morte, madame, Guilforl mourra!... 

JANE GflEY. 

Toi!... 

CCÏt.ronT, t «trri-a. 

Madame, c'est un coupahle au'il vous faut, je snppr.- et non 
pas une victime?... Le coupable est devant vous... 

JANE GREY. 

Madame... il s’accuse parce qu'il veut se sacrifier pour moi... 
GIltLFORT. 

Fegardez-la, madame... «on âge louche encore à l’enfance... 
Coud.imnez-inoi, punissez- moi... mais grâce, grâce, pour elle.... 
MARIE, « «rolaaat t» bra» Ct le* reRtrdaal r»gr. 

Continues! 

JANE GREY, toaaliaBt Ml |»o*l» 4« . 

Venge*. vous de moi, mais du moins, lui... qu il vivo! 

GCILFORT. 

Jane ! * 

MARTE . 

Taisez-vous I... mois taisez-vous donc, tous les deux, ne 
vnveivou* p»s que vos prières, vos larme», vos combat, de ton. 
drè»» redoublent ma colère!... Abl vous vous aimes bien !... 
— oui. en effet... il V aurait cruauté à désunir des cœurs 
comme le, voire».., — Hossurci-vous... je ne sous sépsrerai 
pas vous mourre» tous le, drus!... (ü ai..u e» »«,, u»n. 

„ v L,™,. ,.l «r. . 1 .. icISiu:) tmmenr» lord Guilforl 

Dudley •• noire volouté royale est quon le defere devant la 
Chambre-Houle, pour j être jueé comme coupable des crimes 

de lèzc-majcsté. , , . . . 

iGuilfort t'éloigna do J «ne Grey at »» w* le» w>ld»U.| 

JANE GREY. 

Guilforl, qu’as-lu fait?... 

GF1I.FORT. 

Je ne puis mourir pour toi... nous mourrons ensemble! 

lit tort «roc Lee cgt et les soldats.) 

SCÈNE X. 

MARIE, JANE GREY, pah ÊDOl'ARD VI. 

(A p'ioe Gni’fort eat-il parti, qne ta porte du rond * on»r®, et Edouard pi- 
r»lt «nu» être «perçu d-a -leo* teaaw. U porte M referma derrière lui J 
JASE GREY, courent A Marie. 

Madame... vous l'avez aimé... au nom de votre amour, faites- 
lui grâce... 

MARIE. 

Non... il l'a vonlu... il mourra comme vous!... 

LD0ÜARD VI, «'avae{ael. 

De quel droit, madame, disposez-vous ainsi de la vie de mes 
sujets?...*** 

JANE GREY* 

Édouard I... 

MARIE, reculant avec «‘prévaut*. 

Dieu!... 

JANE GREY, coernat ae toi. 

Éiouard... c’est bien vous... c’est toi... vivant!.., 

LDOGARD VI. 

Oui, ma chère Jane... Édouard... qui reprend sa couronne .. 
pour le sauver... {Eai*»titn« r»* w* Marie.) Madame, sot lez d ici... 
c'est le palais du roi, et vous n’éles pas reine!... 

MARIE, l« rCB»rtL>nl RK fureur. 

D'où viens-tu?... que me veux-tu, fantôme?... m'arrachcr t!c 
ce tiône, d’où une fois déjà lu m'as chassée?.., 

LPOUARD VI. 

El où vous ne remonterez jdus, Marie.,. 

• Gailforl, Jano Grey, Mari». 

*' Marie, J*n# (ir-y, tioilîort. 

*” Edooâr<1, Juk Gtey, Mnr.e. 
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MARIE. 

Attends du moins que j’ou sois descendue. 

ÉDOUARD VI. 

C'cil fait, madame, puisque j’existe. 

MARIE. 

Mensonge!... tu es mort... mort... enlcnds-tu?... Je ne le 
connais pas!... et je suis In reine. 

l'DDI'.inD Tl. 

Holà ! Barker, Dudley... mes gentilshommes, mes gardes I... 
IUMI. 

Unis où donc est Arundel?... 

ARVNDEL, firaitunl A gantbe. 

Me voici!...* 

MARIE. 

Ahf... 

(Jum Gray poiuic on cri de terroar, Edouard recule d'un pas.) 

scène xi. 


IHri.I V, .sec ik tr(|-«ir 

Je suis vaincu !... 


rl Im.M mu rj-V. 

(Il tombs à gtaoav] 


ACTE CINQUIÈME. 

Ou souterrain & la (nur do Londres. — VoiVo» de* dms cAïc*. — Au foc 
au 3* plan, une grando porte A -S* uv battants. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

JANE GREY, GUILFORT *. 

JANF. grlv . 

Guilfott... une ticure... dans nue heure... 

<inUMBT. 

Jane, je ne craignais qu'une chose, c’était do mourir sans te 


Les Mêmes, ARUNDEL. 

ARUNDEL, aprAa avi ir j> n? amour do lui un regard froiJ et iloitlrr. 

Que se passe-t-il donc?... (a Jbrto.) Et pourquoi Voire Majesté 
trcinble-t-clle?** 

ÉDOUARD VI, vf rrmcltaal de u frayeur. 

Comte, je vous ordonne d'arrêter cette femme!... 

(Il désigne Marie.] 

ARUNDEL. 

Arrêter la reine d' Angleterre I... dans son palais!... Qui donc 
est assez insensé pour donner un pareil ordre?... 

. # EDOUARD VI. 

Moi, Édouard VI, je vous le commande... 

ARUNDLL. 

Édouard VI... il est mûri !... 

ÉDOl ARD VI. 

Que dites-vous?... 

JANE. A Aroodcl . 

Mdoid! 

ARUNDEL, à Édœard. 

F.t vous qui prétendez le faire revivre... vous uc connaissez 
donc pas Arundel?... 

(Il marcha lanternant «or Edouard Ici yem fîiéi sur lui, le* brai étendu» en 
avant. | 

ÉDOUARD VI, recalant en («muant un cri de tcircur. 

Ah!... à moi I...A moi!... 

(Il arsuc» toojour», à inclura rjuo la roi rapulecommo fateisé parlai. Edouatd, 
toujours reculant ilavant Arundi-1, cal entré derrière la tapi-wrio qui s'vst 
reformée aur eut.) 

JANE GREY, qui a regardé « MMHMRl, éperdue et gUcée 4' borner, »e 
raalmant tout A coup et A Ravir.) 

Madame!... madame!. ., (Maria an lépnud rteo et déir.urnc U lite; 
Jane Grry . élançant v«n la gawbr.) Au SOCOUrsl AU secours!... 

**’ MARIE, la «imunt et lui me.Uut l( main mit U bouche. 

Silence!... 

(On entend un «émUMmcat éto-jirà pouMé par Edouard. Jnnn tinjrjcu» un 
tri et tombe «vanoute. — Au oném» innant, Dudley entra précipitamment 
eu océae avic d«» Seigneur* «i de* Uen* du ebiteau.) 

SCÈNE XII. 

MARIE, JANE GREY, «fenaui*, DUDLEY. Seigneurs, Gens du 
CUATEAU, poi» ARUNDEL. 

Dl'bLET. 

Par ici, messieurs, par ici I 

MARIE, •« retournant. 

Qui vous amène?*'* * 

dvdi.lv. 

Madame, le roi esisle, cl nous venons le replacer sur sou 
trône... 

MARIE. 

De quel roi parlez-vous, milord?... 

DUDLEY. 

J'en jure sur ma tète, messieurs... Édouard VI n'est pas 
mort... son cercueil est vide.... 

tUUNnft., parait mil «ne le leuil de b rb. pelle ardente. 

Vous en ave* menti, milord duc. 

DUDLEY, liint KW épée. 

Arundel!... **** 

A RC NU LL, s'écartant et montrant fdmurM VI mon et COiacW Ja«» lo «réuni 
oover». 

Voyez, messieurs, si le cercueil est vide!... 

(Mouvement d'effroi ot d'horreur do* prrionnag*».- Mario détourna 1« jeu*. 
Jane liray rat toujour» évanoui*.) 

* Arundel, Jano Grry, Edouard, Mario. 

" Jan« Greyf, Edouard, Arundel, Marie. 

•" Joue ürey, Marie, Arundel, Seigneur», Du'tt-’y 

Jane lire), Mirie, l)ud t-y. 


revoir... 

JANE GREY. 

Mourir!.,, c’est donc vrai!,., nous allons mourir!... Plus de 
secoure... plus de refuge... plus d’espoir I... 

GtlLrOHT. - 

Jane, nia pauvre Jane, du courage... 

JANE CRI Y. 

Mourir, et uous nous aimons!... mourir, cl nous sommes 
unis!... 

GUILFORT. 

Ah ! pauvre enfant, c'est notre union, c'est mon amour qui 
Lo tuent!,.. Marie eut épargné la jeunesse, si lu n'étais p.vs la 
femme de Guilforl!... (awc un >i« »mrr.) Ma femme!... Ah! oh! 
comme clic doit triompher, colle odieuse Marie... car elle soit 
bien, va, que uous passons de l'autel à la lombe, et «pu* 110(1 o 
cmiclie nuptiale sera la terre cnsanglanléc !... Eli bien! mou 
Dieu, je vous en remercie... Dans le ciel où nos âmes vont se 
rejoindre, vous pourrez sourire à notre amour, car il est pur 
comme celui de vos anges!... 

JANE GREY, avec terreur. 

Écoule. 

CCII.FORT, après u» oIcmc. 

Non, non. . pas encore... rassure-loi... 

JANE GREY, m renant eu* ire lui. 

Guilforl, j’ai peur! 

GUILFORT, «von «Jncvpeif. 

Ah! voilà ce que je redoutais... Jane, tout à l’heure pourtant, 
en écoulant noire arrêt, tu étais calme... 

JANE ORLY. 

Calme, oui... mon visage... el puis j’espérais, j’espérais. en- 
core... Maintenant, je le vois bien, tout est Hui... il Inut mou- 
rir!... Et quelle mort?... quelle mort? .. Ah! je le fais pitié, 
iiYsl-cc pas? Tu me trouves lâche... mais je ue suis qu'une 
femme, moi... et j’ai peur ! j’ai peur! 

GUILFORT. 

Ah! je comprends à présent, .Marie, pourquoi lu as consenti 
à uous réunir... Cette faveur suprême «pie tu nous accordes, 
c’est le dernier coup de ta vengeance! .. Jane, ma bien-aimée, 
uc lui donne pas celte dernière joie!... Sois forte, surmonte (es 
craintes, lutte contre toi-même... Je le te demaude, je t’eu con- 
jure... au nom de notre amour |.„ 

JANE GREY. 

Tu 'as raison... je vous oublier... Tiens, parlons «le mon père : 
hier, ma-l-on dit, il a été rendu à la liberté... 

GUILFORT. 

Oui... Marie a cédé aux prières des uns, aux murmures « 1 rs 
autres... elle lui a fait grâce... cl ses amis Fout fait embarquer 
pour la France, où il croit nous retrouver... 

JANE GRI Y. 

l'auvre père... il échappera «lu moins à l’horreur «le notre 
supplice... (R*?rciMnl m terreur <t «a,,D*a» routuUivrexiil r.iillteii par le 
bra..) Oh! n est- ce pas, Guilforl, Ii'est-rc pas qu’il doit être ter- 
rible el plein d'angoisse'* l'intervalle qui sépare le moment où 
la hache se lève du moment?... 

GUILFORT, tiicni-Mtl. 

Tais- toi, 

JANE GREY, avec dm terreur croJiirV. 

El puis,., cl puis... cela s’est vu... si nous élious condamnes 
à épuiser ce que la torture a «lr plus affreux et l’agonio de plus 
cruel? Snuv i«*ns-t*>i d’Aline «h* Roleyn ! Si, comme elle, le bour- 
reau n'allait pus nous tuer tout de suite ? 

GUILFORT. 

Ali K c’est horrible... 

JANE GRF.Y. 

N’est-ce pas... n'esl-ce pas... cl, dans un instant, dans un 
instant peut-être, ce soit effroyable... vera le noire... (ccm«* 

* Gtt'lfori, Jane tlrcjr. 
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tn.t<* a >i j. :*m ila»« (ri lu»* <1# Ciiillixl.) Ail! Gllilfort, GuilfllH, <Jt* 
feints moi, s.iuvc-uioi !... arrache-moi d’ici,,, je ne veux pas 
mourir !... 

r.lILFORT, h te»»nl r«av«nc« «Un» tes lui*. 

Puissance divine 1... failiirinoi souffrir mille mûris, mais 
craigner-lui l'agonie de relie dernière heure... O nV»l pas sa 
vip, mon Dieu, que je vous demande... qu'elle meure, là , dans 
iik > lu as, avant l'arrivée du boiirieau. 

SCÈNE II. 

Les Meurs, IIAIlii', imv Dvmis u’uoNNi tu. 

(Mari?, qui .« paru ituis 1« fond avec drus datue* d’hotuiauf, s'avança 
lentement ver» Guilforl ) 

ÜRIE. 

Guilforl I...* 

GIII.FORT, .0 rvii^iBiut. 

Vous!... voire présence manquait ici... que faisiez* vous doué, 
madame... no» larmes uni euulé déjà... et vous ne le»' avez pas 
v lies. 

M.VIIIE. 

Tu le l rompes, Guilforl .. j’éL is b... 

i.ntroiir. 

Ah!... ù la lionne heure... 

MARIE, fjiwnt lia tiçnc atoi dm <t nm* •l ||i lur r q«p v'avmcul 
Knmieitc/. lady Jane Grey... 

Gt IL.IOMT. 

Me séparer d’elle... 

31 ABIC» 

Tu la reverras... 

gulfoht. 

Mûrie, n‘esl-cc pas?... 

. MARIK. 

Non... ici... (oui » l’heure... 

Jane Grey, presque un* connaimanc*. *« 1 ni*»* cm mener machli *l-n.*Dl p»r 
les diDM 4'lmuneur.} 

SCÈNE 111. 

MA 1(1 K, GUILFÜRT**. 


GULFOHT. 

Si vous étiez b, madame, vous devez élro salisfaile... avouez 
que nos loi turcs oui dépassé vos espérances... 

MARIE. 

Pourquoi prends-tu à tâche de m’irrilcr, Guilforl?... un au* 
Ire implorerait ma démence... 

GIILPOIIT. 

Celui-là, miidame, no s'appellerait pas Guilfort Dudley, e( ne 
vous conuailrait pas... comme je vous connais... 

MARIE» 

Tu me connais mal, car je ne veux pas que tu meures.. . 
ClillFORT. 

Vous!... 

MARIE. 

Oublies-tu donc que je Patine!..» 

GUILrOItT. 

Oh! c’esl vrai, vous m’aiiinz... C’cal b vengeance de Dieu, 
madame... le seul setiüimul liumaiu que vous ayez au eu ur 
sera voire remords et votre supplice!... 

MAMIE. 

Pourquoi?... si je te sauve... 

Gll| (.FORT. 

Vous ne me sauverez pas. 

MANIE. 

Parce que lu aimes Jane I 

GULFOHT. 

Oui. 


MARIE. 

G’esl pour cela justement que tu consentiras à vivre... 

GULFOHT. 

Moi ... 

MARIE. 

Car, ce n’esl pas seulement ta grâce que je l’offre, Guilforl, 
c’est oncarc la sienne... 


Ah!... 


HAHIE. 

Tu vois bien... 

ClILFORT. 

Je vois que je me laisse prendre, comme un enfant, au piège 
grossier que vous venez me tendre... — -Soyez (1ère, madame; à 
mes souffrances, il manquait un complément, une lueur d’es- 
poir , ne duiàt-elle qu'uiie rcconde... et vous avez cl» le (aïeul 
de la faire briller à mes yeux... 

• Mvk, Guilfari, J .ma Grey. 

** Marie, tiailloiL 


MARIE. 

Alt! comme lu me liais!... 

GHLFORT. 

Non... je vous juge... • 

MARIE. 

Ainsi, tu crois que je te trompe?... 

GMLFOMT. 

Vous m’aimes, madame, cl je commis voire amour... Vous 
préférez me voir mort plutôt qu'à une autre,., 

MAltlE. 

C’esl vrai... 

GIULPORT. 

Eu rc cas, que m’apportez-vous?.., 

MAMIE. 

Le divorce. 

Cl! IL FO RT. 

Je m’y attendais... • 

MARIE, atW r»p»o>ion. 

Oh! pourquoi ne m'as-tu pas aimée comme elle... tu ne serais 
pas ici, lu serais à Whitc-Jlall... lu ne serais pas prisonnier, (u 
serais mi ] 

gu iront. 

Pour moi, madame, voire grâce n’en i*sl pas uue... mourir 
ou renonrrr à Jane, e’est tout un... 

MAinr., 

Tu refuses... 

CUILPutiT. 

Non... j 'accepte. 

MARIE. 

Ah !... 

ci irroMT. 

J’accepte, purce que j« n’ai pas le droit de disposer de sa 
vie... j’accepte, porte quelle a peur de la mort... 

i Mouvement d« Jota de Marie.) 

SCÈNE IV. 

La Mêmes, JANE GREY *. 

JANE OMET, qui (S arrivée pendint or* ilotirm réplique*, (I qu* l>rt MllIM 

pour émuler, avançant. 

J’ai prié, Guilforl ; je n’ai plus peur... 

GULFONT. 

Jane... i 

JANE OMET, * Marie. 

Gardez pour d’autres votre démence, madame... elle est plus 
cruelle que vos bourreaux. . Eux n'atteignent que la tête, vous, 
vous frappez le ctcur!... 

MAMIE. 

Malheureuse... 

JANE GUEÏ. 

.Mourons, Guilforl, rien ne peut séparer ec que Dieu a uni.. 

GITLFORT, la prenant diui n<» ( ru. 

Ali! nia Jane, ma femme, ma hieu-aimée, sois bénie dan' 
l’éternité pour tou amour et ton courage!... va, mourir n’est 
rien... quand on meurt ensemble... c’est In séparation qui est 
lu mort... nos corps à la tombe, notre nnip h Dieu... Ne vois-tu 
pas déjà les deux qui s’entrouvrent et les anges qui nuu» ap- 
pellent?,.. un baiser, ma Jane, le premier et le dernier que 
nous aurons échangé dans ce monde... là-haut, c'est l’amour 
sans bornes dans la vie infinie; c’est la fusion des âmes dans un 
embrassement étemel !... {a Marie.) Faites venir vos bourreaux, 
madame... nous sommes prêts!... 

MARIE, «ver fuiuur. 

Les voici!.». 

| Adroite et A gauche paraissent dou* etcnrle» qui s'arrêtent A quelques pa> ■ 
JANE GMI-V, *c détachant de» U.» de Cuilfoit. 

Adieu, Guilforl ! 

CI 11.1 citer, lui mualranl le cxl. 

Non, Jane, au revoir!... 

MARIE, d'uiM vais ctu«IT. : < au* chef» de* dru* IM. 

Ailes! a. « 

|L*s dru* rtrorto* »Vloi»uc‘nt avec leur* prltonnlara; relia de Gullfuit par la 

droito, relia de Jane Grey ]\\t la gaucho. Tous doua *• retournant, écliaa* 

geut «ucore on dcrasrr soupir, pute ils disparaissant- J 

SCÈNE V. 

MARIE, Kol«; puit, plu» tard, LL.NNÜX. 

MAMIE. 

Jusque dans la mort, leur amour me brave... et je voulais les 
sauver... mourez donc, mourez tous deux!... (Appuyai u «»•« . U r 
b piitriaa.) El loi, passion iusrnsée, rentre au fond du mou cœur, 
et rcs!e*-y enfermée comme dans une tombe!».. Qui sait?... ce 
* Marie, Jana Grey, üullfort. 
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*" 'P do Imrlic rompra peut-être ru même Icmps le charmequi 
m 'entraînait ver* lui.., on ne peut pas aimer un mort!... (o« 
eiilcll l in vain km» el logiiUei d'une chwlue.) Ail ! déjà le filas fuilèble... 
c*«l la prière des agonisants qui commence!... Il ma relie vers 
le supplu c, et Londres frémissant écoute ce» sous lugubres, gron- 
dements do ma colère !... Quand di\ heures sonneront, tout sera 
liui !... Ali! c'est beau d cire rcino cl de ce u-nger!.,. (partant n 
wi» « «n ™-ur.) Qu’est-ce que je ressens donc lit?... chaque coup 
de celle flodie retentit en moil... Tais-loi, folle pilié!... silence, 
voit suppliante !... que me veux-tu?... que <fema;uh*-iu '... 
Pourquoi celle angoisse de tout mon être, et ces lamies qui ne 
panent sortir el petombcwt biùlaulc* sur mon cuMir?... Ah! 
c'est que Guilforl va mourir!... c'est qu'en mourant, il emporte 
ma vie!.,. C'est que tout à l’heure je me limitais à moi-même 
en souriant h la pensée de «a ihoitl... c'est que mon amour ce 
révolu* et ne veut pas qu’il meure!.., (a^Lui.; Quelqu’un!.., 
qut'lqu lit)!... (irniui |4»ii, Mme co»r.nl à U).] I.HUIU1... CUUrrt,., 
coure* aur-le-chatnp auprès de lord Arundcl... qu’il contic- 
maude lYiccutioii de Guilfoit Dudley... diU*-lui que je fais 
giàt-cà Guilforl!... Allendesl... attendez!.., pour qu'il n'eu 
doute jms, voici mon anneau royal... (o.iaOuat »• a«u> jo, et la 
re«i*U*al è UtHI.) Aile*!... allez 1... (Uiihi sort f ar U ÿlill.) Il 
m'eu voudra de l'empêcher de mourir... qu'impoile? pourvu 
qu’il vive!.., D'ailleurs, tout s’effaee... (oui s’oublie.,, qui sait?... 
peut-être nu jour... ah! je suis folle... mais je l'aime!... je 
Faillie!.., Je n’iiitiud» plu» rien... lu cloche même ne khuic 
plus... Lniimx doit être arrivé... Lui ai-je dit de revenir/., jr 
lie me souvint* pas... (cirum l<w»ll*.) Ce sibncc est affreux'... 
mon coeur, pourquoi ba*-lu aiusi/... léjouis-toi au contraire... 
Cuilforteat Sauvé... fo« «aWud ail c»up de CMM^ UaiM tica.lle.) Alt! 
ce cation... pmuquoi?... qu'aunumo-t-il 1 uno exécution... il 
n’eat pas dix heures... et d'ailleurs Jane doit inouï ir ou même 
temps que lui. (u»« r**t i* p. n« au r«nd.} Et Ica portes de ce cachot 
ne se sont pas ouvertes,.. Ali! je devine... c’est la tête de Robert 
Dudley qui vient de tomber... l'impatience du comte 1 auia de- 
vance l'heure... Je le reconnais bien la, Arumlrl... (Le gU« w bo 
«•tondre J* miwi.j Le glas iccouiuience... malgré moi je trem- 
ble!... Mois qui doue... qui donc le buuncau a-t-il frappé 4 .., 
AMMML, iMnndit a drwte. 

Guilforl Dudley !... 

Sillli, recnlafit. 

Guilforl I,..* 

p mue tin cri el tomba 1 genoux. Dadlry parait d gaoUi», marchant 
jü supplie», el suivi dune ortirto. Il >* a mile «i s'approche d« Maria tou* 
jours a genoux, tremblante et se cachant le vu* g» liaps lus manu ! 

SCÈNE VI. 

MARIE, DUDLEY, ARUNDEL”. 

Ul DU T. 

Vous l'aiinic* doue toujours, madame?... 

VliniE, a Artusdol. 

[Marie m roîèva rivement <*t I» regarde avec égarement; pui* eli# a pardon 
Arinde’, qui se tient dubout al immobile à quelque» pas et coototrp!* l)ti4- 
ley avec un» jo u> farouche, et «tir cuutt à lui 1 
Arundcl... Àrundcl... vous u’aves donc pas reçu... 

ARtVDCL, r.ol.totnre-. 

Votre anneau?... le voici, iiiudauic. 

MAKII, l'diiçivl vers lai. 

Ah! inisërohlf! 

ARENDKL, , 

Quand les souverains oublient, pour des faiblerces de femme, 
l iulerél de leur couronue, le devoir de leurs amis est do les ser- 
vir malgré eux. 

MARIE. 

Toi, mou ami... toi égorgeur!... que le soleil qui s« lèvera 
demain ne te retrouve pns en Angleterre! 

ABl NOËL. 

Qu'importe!- Dudley, tu vas mourir, el ta ruce est éleiute!... 

DUDLEY. 

Regarnie mon front... est-ce qu’il pèlil?,.. Ce n’est pas loi, 
pygmée, c’est la main de Dieu qui me frappe I... (s* tooim.i un 
R*m.) Reine Marie, sur les marche* du trdue, tu verras trois 
cadavres, Edouard VI, Guilforl, Jane Grey... Je ne parle pas du 
inieu... le seul dont ta conscience puisse t'absoudre... Hègiio 
par la terreur et par les larmes... dresse les échafaud*... allunio 
les bûchers... A dater de ce jour, Ion nom est écrit dans l'his- 
toire.. . rien ne pourra l’effacer... Tu t'appelles Marie la San- 
glait tel... 

Marie recule épouvantée — F.n ce moment, dix heures tonnant, et le» porte* 
du fond ■'ouvrent Ui»»*nl voir le cachot nâ va mourir Jonc Grey- — Ta- 
bloou de Paul Delaroche — D«» deux cfitca tout deux coU.nuev, « au 
milieu, on sparço.i tin hrl’ol remirert d'un voile noir.— l'on *o t paraître, 
au fou), Jane Or. -y avec deux <t»o>e» if 'boniwur. — Jan® s'aiiéu au fond 
el rcg.irJ« arec terreur le cachot dit btllU-j 

• Marie, Arundel. 

** Dudley, Maria, Arundol . 
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Afll.VDEI.. 

Adieu, Marie... c’esl à moi que lu dois In couronne cl la ven- 
geance. Quand tu auras In-moii, pour satisfaire tes Inines, d un 
bras qui frappe et d uu «pur sans pitié; lu te souviendras d’A- 
riindef ! . 

SCÈNE YIÏ. 

MARIE , Dl (iLO ; p»n J.iNE GI'KY, in:r\ Dami> ü'iiovv. i r, 

^ tSI l»A'i S due» le ocliii au fond. 

III Dl.l- V , (aluni un pua «l apercevant Jane Cray daa* le fond de cachot. 

Jane...* 

MARIE, aux toMaU qnl oxwrtrol Dudlejr. 

Qu’on remmène!... 

IMiDLrv. 

Je veux parler à Jane flrry... Ton bourreau qui in'aUciid pa- 
licnlcra bien quelques minutes... 

'MA Kl K , ta» 

Obéisse* !... 

P VOLET. 

Qui donc osera s’opjioser aux dernières volontés de llolx-i-t 
Dudley... (lu:, millau iwvUm; DimJIc* s Rrre:' Allons, retirez-vous, 
femme imjtiloyulili',,, (H^ogaaot Dm C»«y I|«l deaccnd U ma* A , j, 
le«n.) La vu'limo s'avance... useicx-votis alîronUT sou regard... 

(U.n« rvcu|n iii.iio>u«vnM-n« d'au |.u j ItVtlIYf-VOUi... la vél itublo reilie 
ici. ce n’est pas celle qui |iorlu la euuruuue d’Auglelcrio, c’est 
celle qui va |Miler la couruima du martyre I... 

M lltlK. 

Mario la Sanglaiile , soit, RoboiT Dudley... I.o nom que lu 
viens de me donner, je l’écrirai dans nos annale* avec le sang 
de mes ennemis. 

iM*iia aorl par U dio t». L’MMrt* de Dudley diaparall du même ediê. — 

Diiillay rerte Mut va »c*«* «t *ap|nj ,> coati « un jutur, regarjRut Jane tirer 
qui a at«:ice avoc »«• daiuo* d'hoanour.) 4 

SCÈNE VIII. 

DUDLEY, p*r* du pilier*, JANE GREY, otrx D.wits i/iiuvmih, 

IME CUC Y, àual un NM» d» m» doigt **. 

Duutesso de Lincoln, cet anneau nie fut donné par ma mère 
mourante... (loi p>«uot l unuau <oi*t.) Reœvcz-le comme uu té- 
moignage do ma gratitude, el porlez-loeu souvenir de moi... 

(llrixlièDl K-ti ealliev , et le reioetUal ù l auUe <lanie «’bovaeur.) M.ll qilisi' 

de Det hy. ce collier in’a clé oflcrt par la noblesse d'Angleterre, 
le jour do mon couronnement... c’est tout ce qui me reste dé 
ma royauté passée, acceptrs-le de nies mains, et répondes à 
ceux qui calomiiicraient ma mémoire, que chacune dos perles 
qui le composent a été arrivée de mes larmes, (ici, t« dc ü * damr, 

■i'Iiuaiwar luaikonl à grornts itrvant iin<* Cray, et (eodcal en liraie* | ul 
loi» oit le* ma.o». Dudley »'jr»»nce ver» J*ae. — J»ne Grey k'ap< rccvaot.i 

Loi-d Dudley!... 

lL«» Dôme* d’honneur w relêvcut. Dudley leer fiât *j«n«#le»Vloifner. Elle* 
vont le placer devant le billot qu'elle» oiavquaiit au public.] 

Dt DLEY. 

(Il •'araace de ram Jane Qrey et fait de »atn»,elTorU pour lui parler. Enfin 
vatncQ par »oa dmoUun, il tombe à w pied» et »'ccrie : j 
Sainte victime, pardunue-moi, si lu veux que je meure en 
paix!... 

JANE GREY, dteadjint uuo main lar I* front de Dudley, 

Robert Dudley... en mon nom... au nom de voire fils qui 
nous a devancés là-haut... je vous pardonne... 

DUDLEY, •« rel*«»ol ipm avoir Uitd le tu* de |« rnhe de Jaoe Grry. 

Merci!... merci!... 

(Sou eveort» a reparu I droit*, au 3* piau ; il aort ienteme-.il. — En ce mo- 
ment parafent au foad te Duurreau et un Officier de justice vdtu d'une 
rul'6 uoire avec un» pelisse grue.j 

JANE GUET, 1rs »pcr«ta*t. 

Déjà!... Allons!... rien ne m’altaehr plus à la lerro!... 

;Ël'e remonta la scène avec las devis Dame» d'honnesr qui ae rapptoclient 
d'elle ; le Bourreau a enleve le voile qui couvrait le billot, rl l'Orbdet d» 
juvtic» s'avacce ver» Jane ua bandeau à la main et le lui présente.) 

JANE GUI- Y , iMRlant. . 

1.0 laul-ll donc?... (Lu U<uurao fait ligne que oui. — J.ne Grey prruant 
le h.»d«au d*» nulet d» l'odiclcr et le Icudant à une de ici d.mut d'Iionncar.l 

Marquise de Derby, reiidrz-iuoi ce dernier service !... (u mi 
quise preod te snoeclioir et te lui alOiln-. j Seigurut' ! ... je reilIC'S IIIOI' 
âme entre vos mains... ayez pitié de moi, et faites-moi miséri- 
corde !... 

(L»t deux Dame* d'honneur vont t» placer comme «Uns 1» tableau d« Delà- 
ruche, contre Ira colonne» latérales. Jan» Grey soutenu» par lollieter 
cherche des mains U place ot> elle doit peser sa tdla sur .e b l!ii de jut- 
uce. Tableau, t.'vup du Um-tam au i;o3im-'DC<ment ou û rideau loaibe J 

• Marie, Dudley. 

•* Dud'ejr, Jao». 

FIN. 

Pari». — lmpnm. da M** V* Doniey-Dupr t, rno 5t-Lo uit , 4C, au M>-(ai». 
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TUEATRE CONTEMPORAIN IMCSTRE 


menti. i.ûvr frères. Moiteur», 

nCK V1TIINXK, 3 Htt. 



WTOl'FI.ARD, sijicur 

GAtt'J.MLLOl , fumiste 


PKIIRRHACEfl • 

MU. Dciocchkt. I DOROTHÉE, bonne d'curiut. MO* Garnier. 

Miciiel. I LE BOURGEOIS, père d« l'viifau' M. Dilaqu*. 


La tcène %e paut à Gïrrf. 


Une lallo manger ordinaire : porte» au fond et à droite, fenêtre au 
fond ; ù gauche tm placard, un berceau d'enfant, chaise», petite 
bible. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE BOURGEOIS, « u porte ilufuod. 

Allons, adieu Dorothée... veille bien sur le petit... 

• 'DOROTHÉE. 

Avez pas peur. Monsieur... la maison sera bien gardée, cl 
l’cnlant aussi... (Elle k«« leur* ni.) 

I.E BOURGEOIS , à part. 

Je loi fais il«S recommandations... c’est bien pour la forme... 
car .ni fond je suis tranquille... nous avons là une bonne mo- 
dèle!.. (Il tort.) 

DOROTHÉE , tettle. 

Ouf! les voilà enfin partis, c'est pas malheureux , quelle 
scie, que des maîtres pareils, çi se donne le genre d’aller en 
Soirée chez le voisin d ! en face et faut que la bonne reste à iri- 
tner toute seule en h s attendant, avec leur aflieiix mioche, 
un moutard île divlmil mm*; di jâ plus laid que père et mère... 
Aussi, j'ai qu'une iiltv, moi : c’est de quitter leur baraque et 
de inc marier, pour devenir maîtresse a mou tour. J’ui bien 


trois amoureux . mais les hommes c'est si fragile! D'altord 
M. Gargaillou le fumiste, je crois qu'il en tient pour le bon 
motif, mais il n'est guère joli ; vous me direz qu’il a son éta- 
blissement et que c’esl lui qui ramone toutes les cheminées de 
Givct, mais il n'est guère joli... Ensuite M. Mimufiard, un su- 
perbe homme, sapeur de la garnison, et farceur, Irop far- 
ceur! j'ai pas confiance, et enfin Brindaniour, le trompette 
des dragons, qui me plairait bien uni; BMhvottdn-bil ine con- 
duire à la mairie. Il m'a donné rendez-vous ce soir sur le rem- 
part pour causer; sa trompette doit m’avertir. Déjà huit heures 
et je n'entends rien, (on tonne.) Tiens si, on a sonné. Si c’était 
encore mes maîtres, quel ennui! Madame a tant de gi ries, 
qu’elle est capable d’avoir oublié «es goqoc* cl de revenir ! (on 
•imuc ) Eli! c’est bon! j'ai bien entendu, ou y va! Quelle bar- 
raqui: ! 

SCÈNE 11. 

DOROTHÉE, GARGA1LLOU. 

GARCAlLI.OU. 

Excusez, mademoiselle Dorothée, eha n'est que moi, j* peux 
l'y entrer une minute? 

DOROTHÉE. 

Ah! c'est vous, M. Gargaillou. Nos cheminées vont bien , 
nous u’avons rien à ramoner. Qu'est-ce qui vous amène î 
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CARGAItLOT. 

L’amour, mudemoiscllc Dorothée», l'amour; j'ai ramoné 28 
cheminées aujourd'hui, j’ai fini un journée, ol je viens vous dire 
combien que j’ai de l'attache pour vous, (iu Comment 

que ça va ce soir, mademoiselle Dorothée? 

dorothée. 

À la douce, merci, si ce n’est les crampes , que je suis haras- 
sée de travailler, rapport à Madame qu’est un vrai balai do 
crin ; c’est à se périr ici. 

GARGAILLOU. 

Sortez-en, mademoiselle Dorothée; venez couronner l’exis- 
tcnccde Gargaiilou, faites-vous fumiste : c'est un bien bel étal 
pour une femme. 

MOTRtK. 

Vous êtes bien honnête, monsieur Gargaiilou , mais les hom- 
mes ça promet, et puis des fois c’est inconséquent; faut réflé 
chir. 

CABGAILLOU. 

Oh! ne réfléchissez pas, quand je vous vois, j’en perds lu 
tête, ça me fait l'effet comme si j étais dans une cheminée et 
qu’on a oublié de l’éteindre. 

DUETTO. 

GARCAILLOU. 

Jft rûti*, je brûle. 

Dan» mon «ang circule 
Un feu dévorant : 

Je sens une flamme 
Qui fait de mon urne 
Un tison ardent. 

COROTIIÉE. 

Serait-il prudent 
Pour une simple femme 
De prendre un amant t 
CARGAILLOP. 

Couronne* nui flamme. 

DOROTHEE. 

De prendre un amant. 

Un amant. 

Si brûlant ! 

ENSEMBLE. 

CABCAILLOU. 

Au feu ! 

A« feu ! 

A l'incendie! 

A mol ! 

A moi! 

Secourcz-mol ! 

Craignez, 

Craigne* 

La tragédie 
D'un noir trépas 
Que vous n’allcodei pas. 

DOROT1IÉB* 

Quel feu! 

. Quel feu! 

Qucv incendie! 

Pourquoi, 

Pourquoi 
Tout eet émoi? 

Cessez, 

Cessez 
La tr.içédio 
D’un noir trépas 
Auquel je ne croit pas. 

(On hbm vwicnunmeat i U porte.) 

DOROTHEE. 

J • suis perdue, écoutez la sonnette : 

Co sont les maîtres de ccs lieux. 

(On recooiM.) 

Cu y va!.. Mallienrenv ! dans cette humble cachette 
(Clic le mène à l'armoire. I 
Dérobez-vous à tou* les yeux. 

(On «onne.} 

GARGAILLOU , regardant l'armoire. 

On y va! C’est bien noir, je crains le mal de tête ! 

DOROTHEE. 

Songes que si l'on trouva un homme ! un homme ici, 

C'est la mort pour tout deux, la mort ! 

GARGAILLOU. 

Ah! sapristi! 

(il se précipite dan* l'armoire. Dorothée court ouvrir.) 

SCÈNE III. 

DOROTHÉE, MITOUFLARD. 

MITOUFLARD. 

Je rûlis, je brûle. 

Dans mon sang circule 


Un feu dévorant. 

Je sens uno ll.imma 
Qui tait de mou .une 
Un tison ardent. 

noRornae. 

Quel événement 
Pour iiiio simple femme ! 

Encore un amant ! 

MITOUFLARD, 

Couronnez ma fl.tmino 

DOftOIHÉt. 

Encore un ornant , 

Tendre ardent 
Et brûlani. 

ENSEMBLE. 

MITOUFLARD. 

L’amour vous appelle , 

Cédez A l’amoui ! 

L- guerrier, ma belle, 

Doit vaincre toujours! 

Feint»-- ou citadelle, 

Il n’est de rebelle 
Au vrai troubadour !.. 

DOROtUKF. 

Quand l’amour m’appelle, 

J’ai peur de l’amour ! 

Le rrrur d'une belle 
riésiU- toujours ! 

Il faut que près d'elle 
Se inniitri- llilé|« 

Le vrai troubadour! 

MITOUFLARD. 

Couronnez , ma tigresse, 
t.es vœux d'un tendre amn:;l. 

DORomic. 

Croire 1 votre tendresse 
N’est-il pas imprudent? 

R ITOUFLARD. 

Je suis le plus eonsiant 
De tout le régiment; 

Croyez au dévofanent 
Du plus brûlant amant. 

DOROTHEE. » 

Je ne crois pas à votre flamme. 

Vous trompez une faible femme ; 

Je ne crois pas vraiment 
A vcilic sentiment. 

ENSEMBLE. 

MITOUFLARD. 

L'amour nous appelle, etc. 

« DOROTUI». 

Quand l’amour m'appelle, ete. 

DOROTHÉE, se reculant. 

A-t-on jamais vu? vous voulez encore m enjôler , vous; mais 
moi, j’entends qu'«*n m'épouse. Voulez vous oui ou non tne con- 
duire devant M. le maire? 

MITOUfLARD. 

M. le maire est une autorité civile et analogue : comme 
homme je ne ne l’ai jamais fréquenté, mais comme supérieur je 
le respecte conjointement. 

DOROTHÉE. 

C’est un mari qu’il n»e faut, lenez-vous-le pour dit. Ainsi, 
prononcez-vous, moi j'ai à sortir. (a part.). Il faut que je voie 
Brindamour. 

MITOUFLARD. 

Dorothée, vous êtes rude comme un boulet de canon, relative- 
ment à l'égard de ma flamme. Je vais postérieurement s'expliquer 
comme un militaire verbal et intempestif; c’est donc pour dire : 
que c’est le conjungo que vous eu faites l’histoire de la chose. 

DOROTHÉE. 

Oui, ccnt .fois, oui, voilà une heure que je vous le répète. 

MITOUFLARD. 

JVn suis inculqué superlativement; mais, rêve de mon cœur, 
c’est que je suis encore un pou jeune : sans vous commander, et 
je me flatte de l'idée, qu r il serait plus folâtre d’allcndrv que 
j’aurais fini mon second congé. Je n’ai plus que cinq ans trois 
quarts à faire ; ça n’empêche pas de s'adorer et de se dire des 
bêtises, hein, fille des buis? 

DOROTHÉE. 

Allons donc! bonsoir! 

MllOl FLARD, U «uirint. 

Encore un mot de dialogue, avec voire agrément subrepticc, 
ù nymphe des cascades 1 
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DOROTHÉE *f>Tl pir U porte de (anche <1 tui terme U porte au ncr. 

• Bonsoir ! 

uiTorruRo. 

Oh ! fermée à clé... La petite bonnè se mcfic indistinctement 
de mon amour, et ce n est point sans intelligence : pour l’hynté- 
nit*, nisco ! mais elle est bonne à dévisager, cette jeune domes- 
tique; je la trouve folichonne, pt ne son vais pas d'ici comme un 
conscrit, je m'inclus ; attention au commandement et surveil- 
lons les avant-posteS. (Il »» à la port* pour chercher à voir H h enten- 
dre, puil relient l'arteoir i rbenl nr une chaise ca face de U porte et le do» 
contre l'armoire. L’eroioiro s'outre brusquement, il tombe ateç sa chaise. 

SCÈNE IV. 

MITOUFLARD, GARGAILLOU, ca femme. 

GARGAILLOU. 

Ah! j’élouflais là-dedans. 

MITOUFLARD, par terre. 

Ah ! une femme du sexe! 

GARGAILLOU. 

Vu militaire! ea doit être un soldat! 

MITOUFLARD, se relevant. 

S lignons notre tenue. 

GARGAILLOU, à part. 

Il a l'air féroce... 

NITOLFIARO, de mi me. 

Fourniment d'élite... tournure distinguée. 

G ARCA 11.1.017, I pari. 

J'ai mis les robes de la bourgeois*.' pour conserver mon inec- 
P* 

MITOUFLARD, de même- 

Ça a l’air d’une femme à chapeau. 

G.ARG AlLI Oli, de mémo- 

Tâchons d’avoir l’air aimable pour qu’il ne me reconnaisse 

.pas. (il tuuril el fait des minus.) 

MITOIKI.ARD, de même. 

Cette parti i-uî ère est superbe, on dirait que je lui reviens. 

r.ARr.AILl.Ol', Il t->Utte en faisant de» mines. 

Hum! hum! hum! 

turoift-LARn. 

Madame pavait tousser definitivement : excuser, sans tous 
CA iftmander, c'est peut-être un rhume de cerveau, nous avons 
ch-z nous le sergent-major qui a aussi ntlrapé z’uoe pituite, 
C’ist rapport au beau temps qu’il fait z'aojourd’hui. 

GARGAILLOU. 

Trop bonne le, monsieur* le militaire, le vent est ù l'ouest, 
les cheminées fument. 

MITOC FLAIR. 

Mais le militaire ne fume pas de rencontrer une personne... 
«ne personne... aussi délectable. » 

GARGAII.LOt). 

Oh! Monsieur!... 

MITOUFLARD. 

Madame est peut-être l'épouse du boucher? 

CARGaIUjOU. 

Je suis... je suis la cousine de mademoiselle Dorothée. 

MITOUFLARD. 

Mille boulons de gueslre! comme ça se trouve, je suis son 
oncle, indéfini ment à la mode de Bretagne, 0 belle bou ch- re, 
je si niais bien a ma sympathie que nous étions immatrxulés 
D.multanément dans les lieus de la même famille. 

GARGAILLOU. 

Jeune homme, soyez inséré. 

MITOUFLARD. 

Calmez vos sens, femme agaçante; le troupier ne connaît 
que «i consigne. Quand jctais-t'eu garnison znSarrrgucmines, 
P"ur lors tyt'iVy avait la femme d’un apothicaire, même que le 
imiiciiant z il me dit, qui dit, dit-il, M'Ionfi ird, vous êtes un scé- 
b r.il bien fortune. Eli bien, je donnerais ce succès flatteur et 
dubitdtif pour un de vos regards, ô capricieuse bouchère ! 

GARGAILLOU. 

Monsieur! oh! Monsieur ! ah ben, non, na ! 

ENSEMBLE. 

arrouFLARo. 

Superbe t réalurv î 
Je chéris le* appvs, 

Ia voit rti- la nature 
Mt? roiuluil sur les pas. 

GARGAILLOU. 

Sans succès il m'assure 
Qu'Il chérit mes appas! 

C*- n'csl pas la nature 
Qui 1*4 mis sur mes pas. 


GARGAILLOU. 

Ce militaire ui attriste, 

Sun aveuglement 
Mc trouble vraiment. 

Comme homme et comme fumiste; 

Puis-je poliment 

Rt'pou'lre a sn» doux compliment? 

MITOUFLARD. 

!)• mon hommage, adorable bouchère, 

Ali! ne rougissez pa* ! 

I>u sapeur on connaît le noble caractère. 

GARGAILLOU. 

Voyez mon embarras , 

Monsieur n 'insister pas. 

MrrniTI ARD, tui prenant U main. 

Celte main, relie tnain si jolie. 

Je la tiens, je la tiens (ter.) sur mon cu-ur. 

GARGAILLOU. 

Près de tous, près de vous je m'jmbl.c ; 

Lâchez ma nnin, sapeur. 

(il retire *a main.) 

■TOUFLARD. 

Tudieu! quelle vigueur! 

ENSEMBLE. 

MITOUFLARD» 

Cupidou in'iii'pirc. 

Ce petit blagueur 
Prend pour tout séduire 
L'aspect d'un sapenrt 
GARGAILLOU. 

Cupidon m’inspire, 

Suis-je assez blagueur, 

Je viens de séduire 
Les yeux d'un sapeur!- 

SCÈNE V. 

GARGAILLOU, MITOUFLARD, DOROTHEE, venant «u U 

du publie. 

DOROTUés:. 

Le sapeur aux genoux d'une femme! 

MriOlTUnD. 

Je dialoguais simultanément avec madame votre cousine. 

GARGAILLOU. 

Je tenais compagnie à monsieur votre oncle. 

DOR«rriÉE. 

M.v cousine! ruott oncle! (b*».) Eh quoi ! c'est vous monsieur 
Gargaillou ! Oh! la drule de mino. AI; ! ah! ah ! (raie rit.) 

GARGAILLOU , A part. 

Je lui plais! (Haut.) J’ai induit ces hardes de la bourgeoise pour 
ne pas vous compromettre, (il ri».) Eh! eh! ch! 

dorotrék. 

Bonjour, ma cousine, hi, hi, bi. (client.) Bonjour, mon oncle. 
MITÜCFL ARD. ' 

Vous êtes ma nièce, hein? cl b; est assez bonne la farce, elle 
est astiquée, (tt rh.) Ah! ah! ah! (M.tuaftird t i GarfriUo* veulent »'i». 
«cuir et -tombent par tcrr*-) 

garcailijOU, a pan. 

J’ai du succès, (il rît.) Oh! oh! oh! 

DOROTHÉE. 

Eli bien! mus bon 1 » parents, c’est fias la peine de vous asseoir, 
je suis heureuse de vous avoir vus, mais il est tard, mes mai 1res 
vont rentrer, je suis foreée de vous renvoyer. 

MITOUFLARD, 

Si madame l.i bouchère veut bien me faire celui de croclier 
mon bras protecteur. 

GARGAILLOU. 

Trop honnête, monsieur le militaire. % 

MITOUFLARD. 

Ma nièce, venez que je dépose sur votre joue le baiser île h 

f.lfflntc. (il emhra«cr Dorothée.) 

GARGAILLOU. 

Adieu, petite cousine, (n r«nbra»** b tou tour.) 

MITOUFLARD. 

Embrassez pour moi votre parrain, (n r<mbm*e encore.) 

GARGAILLOU. 

B en des compliments à notre Imite, (n r«nOmM* de même.) 

DOROTHÉE. 

Ah! mais c'est assez! Merci, merci, portez-vous bien et adieu. 

MITOITLARD, lu. tend tnt ta juuc. 

Vous n'avez pas de commissions pour chez nous à me donner? 

DDIIOTIIKK. 

Non, non, bonsoir. 

Ml roi; IX .A RD, k Catyailloo. 

Pour lors emboîtons le pas. (u lui umd n bra».) 
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NIYOlTUnn KT GARGA1L1.0U, «Mftabte. 

Qu'elle est belle! 

MITOtirtARt). 

Plus blanche que mon tablier il la parade. 

GARCULIOV. 

Plus belle qu'une chenu née à la prussienne. 

DitEnu. 

Qu’elle tôt belle! (il* lortem.) 

SCÈNE VI. 

DOROTHÉE. 

Enfln, me v’ià debarrassée! ça n'est pas malheureux. A-t-on 
jamais vu des inventions pareilles! (n« entend ta trompette.) Qu'est- 
ce que j’entends là?.. Mais, je ne me trompe pas, c'est Rrinda- 
mour qui m'appelle, (die «a ouvrir U fcafcrc du fond ) Ne VOUS îm- 
JBltCQtel ptlS; on y va. 

BOLÉRO. 

De la trempette 
JYnieod» 

Les accent* éclatante ! 

Et je m'en vais «culotte 
Au rendci-vous 
Pieu dont 

Qu’amoor loin de* jaloux 
Me demande eu cachette. 

On ne pourra me voir 
Grâce à l'ombre du soir. 

Pourtant il fait bien noir, 

Et je suis inquiète; 

Mais malgré ma frayeur, 

D'espoir et de bonheur. 

Je sens hatlrc «non cour 
Au son de la trompette. 

Et cependant. 

Est-ce prudent. 

Pendant la nuit. 

D’aller uns bruit (Wi.\ 

Sur le* rempart», (lui. J 
Loin .des regards? 

Pour y chercher {bit.) 

Vu mari... 
l'n mari... 

Qui peut-être dira nertiii! 

Lunata, la, la, la. 

De la trompette 
J'entends 

Le» arrents éclatant»! 

El je m'en val» tculcüe 
Au rendi s vous 
Bien dont 

Qu’amour loin des Jaloux 
Me demande eu earh Ile. 

Allons, cVst décidé, on ncul Lien risquer quelque chose pour 
lu iMin nndif. I.o moutard dort, il ri mile comme une toupie 
d'Allemagne. Pour plus de sûreté, je v is le. mettre dans le lit do 
Madame... Il ronflera plus à son aise .. (sue *a porter )>nC*nt dam 
i i ch «Mire roi.ine.) Là. Imil est en ordre. Je serai revenue avant que 
mes mailrcs no rentrent, sauvons-nous, (eu* »ori.) 

SCÈNE VII. 

(lu »rène reste »kle oa iiutanl} » peine Darnthc* est-elle sortie, que Cargaillou 
tombe et roule dans l'appartement par la diemiMc. On caknd des chutes 
de BwUriaui.) 

GARGMLI.OU, par terre, tout coirci. 

Ah! sapristi! ch’est moi tout «le même; bonsoir, matlnuoi- 
sell.* Dorothée, ne vous effrayez pas, j< viens vous rapporter l> s 
«îflels dr la bourgeoise, et j'ai plis le «Im min de U cheminée 
pour ne pas renconlrer «le momie, ça me connaît... Tiens, 
il n'y a personne ici, je suis donc «cul à la maison; nus qu'elle j 
est donc, mademoiselle Dorothée?., l'as de chance, mon pativr.' 
Gargailluu; j«- lèche le militaire au coin de la rue, je monte sur | 
la maison, j’entre dans la cheminée pour retrouver mes amours. 
Du* voilà, et elle n’y est pas; pas de elianee, pauvre Cargaison, j 

pas de chance ! (Ou entend (lu bruit. On voil apparallrc j la fenêtre du fond ! 
le bonnet à poil de Mitouflard.) Qu CSt-Ce que c'est qUC Ç8 , Ull OU K, i 
O II me cacher? (il court partout. Devant le lit de l'enfant.) Alt! dans le 

lit «le l’enfant. C’est un peu petit, mais je m’y ferai, (a entre et «c 

blottit connu* il peut dan» l« terreau. I 

SCÈNE VIH. 

GARGAILLOl’, dan» le berceau , MITOUFLARD, grimpant par la Icnètrc 
du fond. 

Ht TOI H.VIUi, enjambant la fenêtre. 

. Mille millions de boutons de guêtre, j’aimerais mieux monter 


à l’assaut d’une citadelle. Celle maison possède de» clous dé-so- 
bligeants cl indiscrets, mou fourniment zYn a soulTert intrinsè. 
quemcnl: par bonheur encore qu’il y a z'un treillage, me voilà 
rcinclus dans le temple de Paphos. 

GAncvILLOC, le.aat I» tète. 

C'est encore ce fantassin barbu... Dérobons-nous à ses re- 
gards. (il k bai*»*.) 

MITOUFLARD. 

La déesse s’est évaporée, il n’y a personne intrinsèquement 
rici, c’est bon , je vas l’attendre et me poser «le faction /arec 
allégresse et animosité. Allumons simultanément la bouffarde 
du sentiment discret, (u allume u pipr.) 

GARGAILLOL, même jeu. 

Je suis bien mal à mon aise là-dedans. Ce berceau n’a pas 
etc fait pour moi. (u èunm.) 

MITOUFLARD. 

Tiens... le jeune nourrisson est inclus dedans son berceau: il 
s’ennuie ce petit... Je vais se livrer à son égard à des soins ma- 
ternels... Accordons-nous cet exercice fallacieux et récréatif (il 

»c met A bercer la bercetaoncltc.) 

GARGAILLOL. 

Oh! le gredin, j’ai les côtes brisées, il me disloque les reins. 

MIT01TI.ARD. même j«u. 

Do, do, do, lu grognes galopin, c'est que t’a» peut-être soif, 
mon fislnn... Oùs qu’ed le liquide à son usqge? iidwriw.1 Je nê 
trouve l ien... Atteints, j'ai ma (iolc dans ma poche, du pur trois 
sis, ça va le rafraîchir. (U ratonne «a gourde ver» U bouche lie Gurgail- 
lou.) 

GARGAILLOl). 

Ah! (ichtra ! (il iuum.) 

MITOUFLARD 

Tu tousses, petit .. ça ne sera rien... cY-t lion et velouté dans 
le gosier ça, hein! (Gareaiilaa tousie.) Actuellement, faut dormir 
; comme un homme-, capitaine. Les nourrices font de la mélodie 
: à seule fin d'endormir ces inseeles-là. QuYst-ccque je |Miurrais 
bien lui chauler dans le genre doux analogue à son âge req>ec- 
i lif? Ah! j'y suis : La garnison de C.liarenton... 

CHANSON. 

lot garnison 
De Chnre u ton 
Passe à BSrêtrc, 
la garnison 
De Charenton 
Passe le pont! 

Cric, cran. 

Cric, crac j 
Giberne et sac ! 

Bouton» «te guêtre ! 

Paille au bitume ! 

Cric, erac! 

Y avait trois chevaliers 
Qnt s’ou alluicut en guerre ; 
l'n k cheval, l'aulr' A pl«4. 

Le troisième par terre ; 

C’était le brigadier i 
Qui portait ta soupière ; t 
Qü'e»l-cc que iio«i« ferons 
D’an si bel escadron? 

Cric, crac. 

Giberne et sac 
Paille au bivouac 
. Cric, crac! 

Mais le' premier retondit : 

J'annoncerai l'afl'airo; 

Puis le deuxieme reprit : 

Moi Je reste en arriére ; 

Alors le troisième «lit : 

Je garde la soupière ; 

Ils était nt trois luron» 

Dans ce h -I escadron 
Cric, crar, 

Giberne et sac 
Paille au bivouac. 

Cric, crac! 

Je crois qne si le moutard ne repose pas maintenant sur un lit 
de roses, il y mettra de la mauvaise volonté. (<m entend u* cri* 

d'un cedant dan* la pièce nisin*.) QilY-t-CC que C*e»t l)lh! Ç.t? l|i« 

gloussements plaintifs! dans cette chambre à côté... Attention 
au commandement, et voyons voir... (u cuir* dan» u cb«mW*voUi*e.) 

SCÈNE IX. 

GARGAILLOl). 

Je vomirais bien m'en aller ramoner une cheminée! si je 
pouvais sortir de cette maudite cage, (u sort A amitié du berceau.) 
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MITOUFLARD. diiti 1 a coulisse. 

A1« ! lonncire ! 

GA RC AILLOU. 

Oli ! il revient, rentrons. .. (n M rau ci dut le bmeaii.) 

SCÈNE X. 

GARGAlLLOU, mitouflard. 

MITOITI. a RD, portant un enfant au maillot. 

Cotait un second galopin, mille clarinettes!... c'est donc un , 
Imrcau de sevrage, ici ? Je ne peux pourtant pas passer iiu jeu- 
nesse à alimente r subséquemment cr bataillon rie ntiorlie*. L’est ! 
filiiMht zet insidieux, à la fin, mille clarinettes; satanée mar- 
111.11111', va!... (il du«ii« un grand coup de pied au berceau qui tombe. Car- 
gailluu roule |>ar terre.) 

GARGAlLLOU. 

Fichtral 

MITOUFLARD. 

Un nègre! non! c’est plutôt un singe des bois , un orang dé- 
goûtant ' je vais l'exterminer !... (il 1ère *ur «a tèie icufaut q«»l porte.) 

G A RG AILLOU. 

Arrêtez, je suis rumiste! .. 

MITOUFLARD. 

Tu vas l’être bientôt, fume!.. 

. SCÈNE XI. 


GARGAlLLOU, MITOUFLARD, DOROTHÉE. 

TltlO. 

DORi-TlILE. 

O mon Dieu ! quel »pr< tatlc liorrilile ’ 

Qu<-1 combat odieux! 

I.e sapeur, le fumiste et cct enfanl terrible 
Voul-ii» s'égorger à me* yeux ? 

(File repread l'cnfiut.) ! 

MlTOt KLAHCi ET G »RG AILLOU. 

Mademoiselle Dorothée! 

DOROTHÉE. 

Oui, c'c«t moi qui suis suffoquée 
De ce duel féroce et de vos cri# «fl» ut ! 

■ITOFFLARDIV GARGAlLLOU. 

Mademoiselle Dorothée! 

GARGAlLLOU. 

Pourquoi se montrer irritée? 

MITOUFLARD. 

C'est une pile méritée 
Que je donne à ce singe affreux ! 

DOROTHEE. 

Je vous bannis pour jamais tons le* deux' 

ENSEMBLE. 

GARGAlLLOU. 

Quelle injustice f 
Quelle malice r 
Pour ses attraits. 

Quand je souffrais, 

Que j ‘pu listais. 

Pour récompense 
l> ma patience, 

A Me voir banni 

San# m* dir* merci, 

C* n'est pas Joli ! 

MITOUFLARD. 

Quelle injustice! 

Quelle malice ! 

Pour ses attraits. 

Quand je brûlais. 

Que y me battais. 

Pour rérom|ien»« 

De ma vaillance. 

Me soir banni 
Sans m’ dir* merci, 

C’ n'est |uis Joli! 

DOROTHEE. 

Qu'on déguerpisse! 

Que ça Gntsse ! 

Pour mes attraits. 

Je vrais laissais 
Soupirer, mais. 

Pour récompense 
De ma clémence, 

S" conduire ainsi, 

Se battre ici, 

C’ n ’e#t pas joli!... 

(Oa entend biltre D retraite.) 

DOROTHEE. 

Eulcndcz-ToQs, c’est la retraite. 

MITOUFLARD. 

Il me faut rentrer au quartier* 


GARGAlLLOU. 

Il me faut opérer ma retraite. 

MITOUFLARD. 

Pour loi, je serai sans quartier. 

DOROTHÉE. 

C'est le tambour. 

Partes, la nuit est helh ; 

Non. plus d’amour! 

Là bas, le devoir vous appelle, a 

Le devoir doit avoir sou tour. 

HITOVFLARD. 

C'eft le tambour! 

Parlons, la nuit est belle ; 

Mon cher amour, 

Loin d'ici le devoir m'appelv, 

I.e devoir doit avoir sou tou: 

GARGAlLLOU. 

C'est le tambour! 

Parlons, la liait est belle ; 

Mon cher amour, 

Je te serai toujours lldéle, 

Bientôt, je ^erai de retour! 

MITOUFLARD. 

Un instant! entre nous, il tant qu'on se prononce ; 

Allons, ta belle, choisisse!. 

GARGAlLLOU. 

Oui, choisisses. 

Mademoiselle , choisisses. 

MITOUFLARD. 

Ce fumiste est très-laid, cela sc voit a*#.i. 

Et c’est moi. . 

GARGAlLLOU. 

Non, c'est mo : ... * 

MITOUFLARD. 

Non, c'est moi... 

CARG AILLOU. 

Non, c’est moi!..* 

MITOUFLARD. 

Moi que vous chérisses. 

DOR'ITIIEC. 

J’aime Brindaruour, 

Lu joli (rompe lie ; 

Lui seul pour toujours 
A fait ma conquête ; 

Tous deux vous vieillira 
A mon mariage. 

Et suivant l'usage 
Vous y dansera. 

GARGAlLLOU. 

Eli quoi ! plus d’amour ; 

Elle aime un trompette ! 

Lui seul pour toujours 
A fait ma conquête. 

MITOUFLARD. 

Eli! quoi Brindamour 
Ce fichu trompette! 

J'aurai donc fait four. 

Mille clarinette!... 

(Ou bat la retraite au dehors.) 

GARGAlLLOU. 

Brindamour! 

MITOUFLARD* 

Brliidaiiiour ! 

DOROTHEE. 

La retraite s'est fait entendre. 

MITOUFLARD. 

Ne nous faisons pas attendre! 

DOROTHÉE. 

C'est asset. 

Parla!... 

MITOUFLARD. 

Allons, fumiste, sans rancune! 

GARGAlLLOU. 

Sapeur, devenons bons amis. 

Celte blonde aujourd'hui d'ici nous a proscrits... 

MITOUFLARD. 

Nota nota retrouverons un jour prés d’une brune. 
ENSEMBLE. 

En attendant, 

. Prenons notre malheur gatinenl... 

C'est le tambour! 

Partons, la nuit est belle; 

Adieu l'amour! 

Là-bas, le devoir uous appelle. 

C'est le tambour! 

(l* bourgeois cuire, voit l'eu faut cotre le» brat du sapeur et pousse on cri.) 
FIN. 
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